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PRÉFACE 



Je me suis efforcé, au cours de ce récit, de donner 
une description sincère dn genre de vie que l'on 
est appelé à subir lorsqu'on s'aventure pendant des 
mois et même des années à des milliers de kilo- 
mètres de la civilisation. Je crains d'avoir parfois 
renconlré la monotonie j mais l'esislencc des explo- 
rateurs est souvent monotone, comme le sont d'ail- 
lem-s les espaces infinis de l'Asie centrale. Je n'ai 
pas exagéré les fati^'jnes ou les privations endurées, 
ainsi que quelques écrivains qui décrivent la vie au 
lîobi et au Tliibet comme une lutte de cbaque hem'e 
conlic la mort. Là où une jeune lemnic de vinyl 
ans a pu passer, il me semble que des bommes 
vigoureux auraient tort de se lamenter sans cesse. 

Nous eùmcs^ ma femme ci moi, le bonheur d'être 
les premiers Européens qui francbirent du nord au 
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SQcl le «jrautt plaleaii thibëtain sans avoir été obligi 
de rebrousser cliemm eu arrivant aux euvirous ( 
Lba-ssa, Nous pûmes donc passer do Tbjbet ai 
kides, et accomplir aiosi un record que beaucoi 
d'explorateurs célèbres avaient tenté en vain. Noi 
nous étions cependant entouroâ de moins de pr 
cautions et d'apparat que plusieurs de nos préd 
cesseurs, et notre modeste cai-avane ne pouvait i 
l'aire craindre. Mais nous avions confiance en 
yérité du vieil adage : Forluna audacea juvat! 
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CHAPITRE PREMIER 

DE PÉKIN AUX OHDOS 

En ce matin du départ, fin juin 1904, la ch»?4!irrétBiÉ 
accahlnnlc. Pas un snufilc de vent ne balayait l'air 
lourd e-l stagnant. La roiile^ bien connue d^s lourisles, 
qui se dirige vers les tombeaux des Mings^el la Grande 
Muraille, et qui est aussi celle de Knl^an, elfitl, à 
8 heures, déjà obscurcie d'un épaiiB voile de poussière. 

La caravane ne se composait au commencement de 
celle expèdilion que de trois voilures clilnolscs, espèce 
de chariots sans ressorts, qui suffisaient amplement â 
nos bagages. Le voyage devait être de très longue m 
durée: et pour celte raison il ai'ait fallu renoncer au 
confort qu'il est po&sible de Irausporler avec soi dans 
une expèdilion de quelques semaines, ou même de 
deux ou trois mois. Nous avions pri^ la résolution de 
vivre des ressources des contrées que nous allions tra- 
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versci' et quelques bouleilltis île rhanipagoe, dcalinée& 
à cfil^'brt!!' Ies grandes circonstances, foi'mai^nt la 
partie la pin» importante: Je nos provisions. Tant que 
l'on est en Chine d'ailleurs il est toujours possible de 
se procurer de la viande de bœuf et de mouton» des 
poulets, parfois de a canards» des œufs, de la farine, et 
des légumes en quantité suffisante. Le voyageur n'est 
donc pas trop à plaindre. La grande question est 
d'avoir un bon cuisinier. Celui que j'avais recruté k 
Pékin, avec beoufoup dti difficulté d'ailleurs, était 
un Annamite, Très cnp.ible dans sou métier, il prouva 
malheureusement par lu suite qu'il était égalemeut 
un ivrogne sans frein. Les autres serviteurs étaient uu 
B mafou r. , on liùmme qui s'occupe des chevaux^ et 
queh)ue3 coolies. 

Je ne fatiguerai pas le lecteur d'un récit détaille 
du clieniin parcouru entre Pékin et Suen-hua-fu. 
Cest une route connue par les récits de nombreux 
auteurs. Pendant longtemps les marchands de thé ou 
les diplomates quii se rendai4>nt d'Europe à Pékin 
voyageaient via Ourga, Kalgan, Siien-hua-fu. Cepen- 
daul je recommanderai à ceux qui parcourront 
eucore cette route, de s'arrêter au petit village de 
Hang-ling-tse. Un temple sur le sommet d^une mon- 
tagne relativement élevée domine toute Timmeni^e 
plaine, et Ion jouit, de ses plates-formes de pierre, 
d'aae vue majnifique- Biea qu'ayant parcouru une 
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longue étape dans la journée, nous ivsniûmcs d'y 
monter, et pour ce faire, envoyâmes nos lioinines 
rèquisiUoaner des baudets. Le temple en lui-m^me 
est estrémemcQf minuscule, et les statues qu'il con- 
tient sont sans importrince, mais on doit pour y par- 
venir traverser un niErveilleus pelll pant dp pierre, 
orné d'inscriptions, jclc 3ur une fissure du roc. Le 
gardien nou« offrît du thé, et, chose qui ne m'est 
jamais arrivé â Pékin, refusa d'accepter la menue 
monnaie que je voulus lui donner* 

Arrivés à Suen-liua-fu le 26 juin, nous y fîmes un 
court séjour; au départ, au lieu de continuer sur 
Kalcjan nous obliquâmes un peu sur la gauche et tra- 
versâmes la rivière ïiiog Ung ho, h cette époque 
presque à sec et dont le lit d'une énorme étendue est 
de sable fin peu sûr par endroits. La contrée à l'ouest 
du fleuve présente l'aspect particutiêrement désolé 
d'un plateau aride oîi, à force de lutter contre la mau- 
Taise terre^ des petits villages ont peu à peu pris racine 
et rompent la monotonie du paysage. Cet aspect 
minable du pays d'ailleurs ne dure pas et lorsqu'on 
a repassé la rivière et qu'on arrive k Tchai Koupou, 
on doit, au contraire, admirer la magniGque culture 
<qui se déploie sous les yeux. Une île située au milieu 
■du Ûeuve est spécialement prospère. Ce sont de tous 
côtés des champs de pavois «lux couleurs variées, aux 
leiuteÂ riebes vaj'iaflidu mauve da'vï au toxine ^ûVK^ffe. 
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Il y en a des bliincs et des trômp. Le coup dVfltl esl 
féerique. L'irrigalion de ces champs enlonrés d'arhres 
a élc colîduile avec une grande connaissance pratique, 
et j'ui beaucoup admin; le rés.uUal olitenu. Il a suffi à 
ces cultivateurs chinois de dénivellntlon» do lorrain 
presque insiinsilik-s pour drainer à Iravei's leurs ter- 
rains de puissantes quantités d'eau. 

L'opium se vend clier, aussi la ville de Tcliai 
Koupoii qni vil oii «jiande parlie de ce commerce 
sembip-i-eik prosprre, La population j est d'environ 
5,000 âmes et semble parfaitcmenl paisible. 

S9 juÎt}. — Mon objectif élanl de me rendre â 
Orlan-ho par le plus court clicniin, je fis quillcr la 
route que suivftil jusqu'alors la caravane, pour l'en- 
gager dfins un massif montagneux bordé au nord-est 
par le Yuug yang ho, Pour ce faire tions traversâmes 
la Grande Muvdlle, non pins celle des environs de 
Pékin que les lourii^tes ne manquent pas de irisiler, 
mais celle qui, d'une étendue inlînir, puisqu'on la 
retrouve en !Uand(;bourie et aux confins du Knnsou, 
marque la limité des fronlières seplenlrionales du 
grand Empire. C'est anjntird'htii à peine un renihlaî 
de terrain. Son importance s'est èvanonre, elle n'a 
plus que la valeur d'une relique bislnrique, mais elle 
a en son imporlaufe et son ulilKê- A rbaque passe par 
}aqaù\}c une invasion de Mongols pouvait s'ouvii 







L 



Lk rM>Miy im ni<i »i. i«;iiu\-[i\Çi ((yîiUtiîT'^ 



Dg P£KIX itX d1 



1 

I £1 



chemin^ la Graailp Uuniïle soutenue par unt; furte- 
rfsse s'opposail à IViicaliisseur C'est ainsi (|u'aii dc- 
boucliê de la ritiére Vuog Vang dans le lerriloirir chi- 
nois s'élevait il j a cinq où six cents ans la rille fortifiée 
de Sliin ping fu, dont nous n'a¥ons pu que constater 
te luDicnlalile èlal de ruiue. En face de celte rite leâ 
anciennes caries portent une autre forteresse du buta 
de Pingjuen fu. Cette d>ernii're a compIêttMnenI dis- 
paru. C'est à peine si j'ai été capable de relever tes 
vestiges de ses murailles. 

L'ai^pect général Je la conlrée, une fois quittée In 
fertile vallée du Van^^-Ho, est de nouveau trisle et 
pauvre^ et la caravane «gravit le petit massif monla- 
gneus dont j'ai parlé dans un terrain de pierres rou- 
lantes et d'argile desséché. 

Par deux cols peu élevés, sur le sommet desquels 
s'élèvenl de petits temples abaixloiinés, Ton paiTîeut 
à la partie haute de l'espèce d'entonnoir orienlè au 
nord-est au fond duquel se trouve Orlan-ho où l'on 
parvient par une pente douce. La route tiâ présente 
aucun incident digne d'élre mentionné, mais de nau- 
veûu la culture est pruspt;i'U et capLible du nounii' une 
couscquciite population. 

Nous paninmes àOt'lun-tio tiîiTiroti à midi, par une 
cliak'ui' inlcnaê, et à ma. grande surpdse, en dépit 
du nom niùngul que porte culte villu, il m'est inipos- 
aible de découvrir un seul lVlou<joL duns louW ^% ^vtV\Vit 



tilê. Ce que je remarque par contre, c'est la grande 
quanlilé d'individus, plus du moins déguenillés, qui 
portent sur leur dos ou leur poitrine des insignes spé- 
ciaux aux Boxeurs. Ce petit centre a é!é quatre ans 
auparavant un repaire de bandits pendant les troubles 
et un foyer ou s'alimentait l'insurrection. D'ici par- 
tirent les ti-oupes qui attaqui-rent Shi yiny tse, Or liili 
San Ho» le Raîlië» et plusieurs autres centres de mis- 
sions. GrAce â la bravoure des missionnaires qui com- 
prirent Itîur devoir les Iirigands furent repoussés. 

Sans auenn doute l'arrivée de la petite caravane leur 
a été apprise depuis quelque temps si Içs Boxeurs de la 
ville se sont préparés à nous faire une réception plutât 
pea cordiale- Dans la rue étroite qui nous mËDcàrau- 
bergp, de tous eûtes les malédictions s'élèvent. Lapins 
commune est a Yaiig qui tze, >? ee qui signifie " diable 
étranger », Ce n'est pas bien méchant en soi-même, 
mais celui qui en est l'objet finit généralement par 
trouver celle salutation particulièrement irritante pour 
les nerfs. 

Je crus trouver la paix en feimanl la porte de notre 
clianibre dansTanherge, et de fait nous pûmes déjeuner 
tranquillement. Alais au moment de payer la rétribu- 
lion due à riiùlelîer, une querelle s'éleva. Ce dernier 
me demanda en effet un prix exlraiaganl pour l'usage 
de son auberge» et je refusai nalurellenient de payer 
pias ijii'il n'était nécessaire. Voyant qu'il ne pouvait 
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parvenir seul à Si}s, Fins, rironinio uuvriL alors la porte 
de Dûlrc chambre cl nous monlra, ci'oyanl m'iiiliini- 
dcr, U cour de l^aubcr<jo pldnc^ de Doxeurs, à l'alti- 
tude plulât lios^tile. ic voulus me Fiayirr un pjisHii([e à 
travers relie foule et sortir de rfiubf^rgc avec ma caro- 
vane- Mais la grand'porte était hormêliqiiempnl fermée 
et nous èliona en un instant eiueloppôs par le* indi- 
vidus présents, qui, à la façon traîtresse du Cbinuis, 
eoraincnçaient ii nous serrer au point de rendre nùs 
mouvements im]iossibk's. Voyant que la situation se 
gâtait je sortis mon revolver de sa gaine et mpuatvai de 
tirer sur \e& plus rapprochés. Ce fut alors une fuite 
ridicule et une déroule compléle de Ioïia k'S individu» 
présenli^. Les ans^ l'issue étant fermée^ s'enfuirent 
par-dessus le mur, les autres se réfugièrent dans les 
rhumbre.'i. [Vos hommes ouvrirent les battant» de Iii 
porte, les cliarrelles passèrent^ et rineidcnt êtail beu- 
rcuscuient terminé, Ce fui d'ailleurs, je dois le dire, 
la seule fois que je rencontrai une réelle cl eOcctive 
hostllLlé de la part deà liahitanls d'une ville chinoise. 

De Ortan-lio nous nous diri<jeàraessurOr sbl san Ho, 
mission catholique très prospi-re, située dans une ebar- 
maikteousisde verdure, entourée de champs intelligem- 
ment cultivés, et de bois dont une grande partie a été 
plantée par les misisionnaircs eux-mêmes. 

Toute celle région, comme Ortan-bo, comme Sliingse 
a été conquise par le Chinois ttavailLeuï i>\it \e,%aw^i.^ 
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le lit àe la rîviêie, nous atloignoiia de boDne lieiii'e celle 
dlé iciiporlaiiEe, qui niôrile une ileaeriplion spéciale. 
Ta tung fu a élé parliculièrement bien fortifiée, et 
les murailles sonl encore do nos jours imposantes. 
Elles comprennent une enceinle rarrée dans lai|Lielle 
s'ouirenl qualre portos forlilipcs^ à doubles murs. La 
porte du Nord n'ouvre pas dïrectemenl sur lii plaine, 
mais donne accès dans une Irt-s vaste cilailelle qui 
leproduil les dispositions des murs mêmes de la ville, 
en plus pfitil. A l'intérieur se trouve le cliamp de 
raanœuvrps et les baraquements des tj-oupes, reconnais- 
sablés à là multitude de petits oriflammes qui Jes sur- 
monte. Je crois pouioir avancer qu'il y a dan^ tes 
troupes ebjiioises, non européanisées, environ un dra- 
peau pour dii iioinmes. L'intérieur de la \iille présente 
quelques ar^s de IriumpJic du plus pur style cliinois et 
de «jrandeâ artért-s avec des boutiques bien fournies 
pour rintèrieLtr de la contrée. Je remarquai comme 
particulièrement bien conserué un grand mur recou- 
vert de plaques de faïence de couleur reprësenlnnl un 
dragon. La couleur de ces plaqiiea est du plus bel effet 
et leur étal de consen'ation remarquable. Il n'exitile 
pas en Kurope une fabrique capable de produire des 
teintes plus ricbes. 

Wons restâmes peu â Talnng fu, en vue d'arriver le 
plus lût possible au déïif^rt dm Oidos, et la ville clii- 
ao/se ne présentait pour moi que bien peu J^inlèr^l. 
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Mais si luiitcs les villes^ se letiseniLleiiL dans le 
Cc'lesle Kmpire, Jl n'en esl [jas de mt'nnî do lous leé 
temples, car noua avons visité non loin de Tulung fii 
les plus inLéressanLs et ie& plus curieux qu'il {«al donné 
de voii% je veux parlerdu, ou plulùldes lemples de Vuug 
Yang miao. Pour y parvPTiir, on suii la pilloresque 
et fertile vallée du Shi Li Ho pendant J5 ou Iti kilo- 
mèlres, et l'un passe devant un Içmple polil mais très 
pittoresque, dont la porte d'entrée est protégée contre 
l'invasion deiii mauvins t'sprrls par un mur rouvert de 
plaques de faïence, d'un style analogue â celui (jnej'at 
noté à Tatuny fu, et dont les lijils sont éiralenieLil 
rijcouverls de tuiles de couleur. 

Peu après on parvient au pûini appelé Clie Koti 
Haachu, oii deux chapelles ont été creusées dans les 
rocs, et qui méritent une description spéciale. Elles 
consistent en deux c^ltambres carrées dont la voûte est 
supportée par une colonne centrale de forme rcclun-^ 
yulaire. 

Je suppose qu'elles existaient sous forme de grottes 
naturelles creusées par les eaux el que les Chinois 
u ont fait que les agrandir el leur donner leur forme. 
Dans l'une d'elles, une source coule avec un très 
faible débit, et conlirnie cette opinion. Elles portent 
des traces incontestables de Tactian des eaux. Jusqu'à 
un mètre d'élévation le roc, friable d'aillaurs, est 
pourri, et le plafond des deux salles est com^Ui^tov^wC 
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moisi- QiKii (in'il pn soJt, elles s^iiit la preuve d'un Im- 
vail de sriil|ilui'e tuii»i(R>ral)le Je t-iois pouvriiii' avan- 
cer que eliaquc sulle ronticnl plus de mille fijjurus 
sculptées dans la pierre spon<^teuse. Les unes attei- 
gnent 2l mèlres d'èlêvalion, les aulres quelques cenli- 
mèlres. seulement. I,es plafonds spêcialem<?nt ne sont 
qu''un enla^'emcnl do drayons peiuls. Peîiiles égale- 
inenl liaient toutes les statues, décolorées de nos joui-ï 
par l'action des eaux. 

Cependant la pieté des bouddhistes a été jusqu'à 
repeindre quelques-unes àii& ligur^^s, en particulier, 
dans lu premitne »alle, la slalue d'un turc à iurban 
avec une auréole. Je suppose que l'entrée était fermée 
par des portes, qui ont totalement disparu, et à l'inté- 
rieur de CCS grottes, il faut une réelle bonne volonté 
pour déchiffrer des restes de caractères. 

Un peu plus luin^ se li'ouvt; le village et les temples 
de Yung Vang. Ces temples ou grottes ont toutes été 
creusi'ies par main d'bomniedans une grande muraille 
de grès blanc qui s'étend sur une longeur d'un kilo- 
mètre environ le lon^ de la rive •jaucliedu Slù Li Ho. 
Elles sont au nombre de plut^ieurs centaines, et toutes 
contiennent un liouddlia assis, taillé dans la pierre 
mdme. Los premières sur la roule qui vient de Talucg 
fu sont les seules réellement importantes. Elles sont 
très hautes et recouvertes tcrs l'intérieur des temples 
à trois ou qui^tlre étapes. Le& étajes de ces temples 
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roinmunl(|uent pnlre eux par des escaliers creusés 
daîis le ilune du roCy et slioiilÎBseul à dps plales-Forinfis 
de niveau avec les yenx des bouddhas qui allei<jncnl 
de grandes dimensions eL sonl enviroDnôs d'une nuée 
de petilps fiffurhips, à la faron des anges aulour des 
aulels. 1/aspecl géitéi'al peul élre compara a celui 
d'un lliéàli'e dont la grolle sérail le foyer Dans une 
de ces grottes le bouddha a plus de 50 pieds de haut, 
esl entièrement doré et porte sur ic îtorti une cou- 
ronne de verres de couleur. Ses yeus sont éjjalement 
de verre. Les Icmptcs de bois sont au ncimbre de 
trc^is, sur le dcvani des grolles. Ils ont été repeinU 
vingt ans auparavant, et sonl en conséquence Iri^s 
voyants et pittoresques. Par malFieur, l'argent a sans 
doute manijur pour remplacer le bois des plates-formes 
et des garde-fous, et jn ne couseillrrai à personne de 
s'approcher trop près du vide pour mieux considérer 
la statue, qui est du plus bel eSet, qu'on la contemple 
d'en haut ou d'en bas. 

Les autres grottes sonl dépourvues de temples en 
façade, et les plus grandes, qui rnntîennent quelques 
remarquables slatues dorées, ornéirs d'imilalions de 

LgenimeSt sont simpleRient séparées de reitérieur par 
de hautes grilles de bois. Les plus petites en sont 
dépourvues La légende veut, selon la narration du 
Inina en charge de ces temples, que tontes les grottes 
petites et grandes aient eu également leurs leoiçlca de, 
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bois en façade, mais il y a bien doa années, pas moins 
de mille, dil-on, une pluie de douze jours pourrit le 
bais des teniplea, vieux déjà, et les laissa dans un élat 
voislu de la ruine, loi'sque sept jours après cette pluie 
un bomme inconnu se dirigea vers les temples et 
levant les bi-as leur donna l'ordre de s'écrouler, Tous 
tomb^'rent au même insJanl, découvrant les grottes 
telles qu'on les voit aujûard'hui. 

La vérité crI que, si ces façades existaient jamais, 
elles sont tombées les unes après les autres pour Tei- 
cellente raison que les Chinois^ qui repeijjTient quel- 
quefois, n'entretiennent et ne rebâtissent jamais. 

Après un jour de marcbe la caravane arrivait après 
BTOir suivi, drpuis les temples de Yung Yang, une 
grand route dénuée d'intérêt^ et qui n'a de particulier 
que le nombre considérable d'anciennes \'illes ou Til- 
lft|jes fortifiés déserts et ruinés complèlement, disant 
la triste bistoire de la Cbinc actuelle, inRnimenl moins 
peuplée et induslrieuse, quoi qu'on en dise, qu'il y a 
trois cents ans. ^Ê 

So-ping-fu mérite à peine le nom de préfecture. 
C'est une ville morte. L'inactivité de ses rues forme 
un contraste avec la vie qui anime celles de Taluug 
fu. Il 



10 juillet. — [Vous ne noms arrêtons qu*une nuit et 
iàpassûûs chez un maicliaud de tbë, les auberges étant 
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dê<joàtanleâ. \oiis partons le lendemain malin escortas 
de six soldats ;grolesques, armes de couteaux ridicuk's 
et de bàlûnâ. Ayant tiré un de ces terribles sabres de 
son fourreau je constate que la lame est en bois et le 
guerrier sans aucune lionte m'explique qu'il a vendu 
le fer pour acbeler de l'opium ! 

De So-ping-fu mon inteation est de me rendre aux 
Ordos, en passant par Cha-ber-noûr on réside un mis- 
sionnaire de mPK amis^ le R, P. Husiin. N'ous avions 
parcouru un bon nombre de routes ensemble deux anft 
aup^iravant et ce devait tMre pour inoi un plaistr de le 
revoir. Mais il n'y a pas de roule directe pour Clia- 
ber-noor. La caravane pouvait ou bien prendre la 
! grande route de Kôei Hua iVhang, où, après avoir 
atteint la petite ville de Sbakolou, essayer de faire 
son cbcmin le long de la micre Ulan Muren, qui a 
une mauvaise rôpulation, d'ailleurs justifiée, pour ses 
sables mouvants. 

Je me résolus à suivre ce dernier plan, plus difficile 
k mecaer à bien, mais plus nouveau, et nous partîmes 
pour Sbakolou qui esl une très jolie pelilc cilé à 
l'entrée d'une yorgi-. Autrefois In rivière Ulan Uluren, 
qui coule & ses pieds et apporte le tribut du ses eaux 
au fleuve Jaune, était défeudue^ par un pont fortifié à 
arches de pierres très étroites qui, traversant son cours 
de part en part, rendaient Impossible \p \vissn!^o de 
troupes dans Teau peu profonde. Aujourd'hui U m 



Unis avaiil tic pHi'tir pour la Ville Bleue j'avais éU 
oliligt^ ireffeclner des clianjjcraents dans le personnel 
de noire caravane- Des prouves évidenlcs des vols f]NH 
le umafou» commellail à mon préjudice étanL venues 
à ma connaissance, j'avais congédié l'individu, non 
Rawii avoir, lout à futl par cliance^ va rentrer en ma 
possession une partie des objets volés, an nombre 
desquels {igurtiit une bouteille de mercure destine aux 
obsenfations a^tronomittues. ^Ê 

D'autre part, toutes les indications qui m'avaient' 
été fournies dans les derniers temps sui' la façon de 
Toyager aui Ordos et àur l'état des sentiers dans celte 
contrée, m'avaient clairement démontré que je ne 
pouvais user de mes chars de Pékin que pendant un 
laps de temps 1res court; et j'avais décidé en consé- 
quence de les renvoyer et d'aclielcr quelques clia- 
meani. A Kôei Hua l'chaitg pendant Télé on peut * 
acheter sur le marché de bons chameaux pour une 
somme variant de 40 à 50 laels. Pour le genre de 
travail que les animaux avulent â accomplir il était 
important d'acheter des animaux tCL's ^jras et pas 
trop jeunes. En efl'ol, au lieu de voyager de nuit pour 
éviter la chaleur, comme le font toujours les Chi- 
nois ou les Mongols, j'avais décidé que nous acconn- 
plirions les étapes en plein jour, prèrértinl sacrifier 
les animaux plutftt que niftre sommeil. i.es chameaux 
de Mon^oWe supportent niai le chaud soleil, qui est 
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parfois réellement accablant lorsqu'il se reOète sur 
les sables, et qu'il rayonne sur les Ordos au mnk 
d'aoùl. La grande raison en est que leur long poil 
les prédispose â une anormale Eranspiratîon qui le» 
amaigril vile, el, lorsqu'ils sont maigres, les cbarfjes 
proToqnent des abcès énormes qui les mellenf Iiors de 
serïice. D'autre part^ leur babilude csl de m\ pas 
manger pendant la nuit, mais seulement durant la 
journée et, lorsque après une cbaude étape, ils s'ar- 
rêtent pour la balle du soir, ils sont si fatigués par la 
cbalcur (|u'ils pr^-fèrenl, au lieu de dévorer rbcrlie 
flus alcntourSf s'étendre sur le sable el se reposer. 
Dans de telira conditions leur satilé dépéril rapide- 
ment. Cependant ils sont, étant donné que leurs 
larges pieds n'eufonceut ni dans le sable ni dans 
la boue, [es meilleurs animaux pour traverser les 
Ordos. 

\ous parlimGs doue pour Koci Hua t'ehang avec 
une petite caravane de cbameaux et un nouveau per- 
sonnel, accompagnés par le R. P. Hustin, 

La route entre Cba-lier-nooi' et Koei Hua t'clutng est 
plate, extrêmement aisée, et s'accomjjlit satis la plus 
légère difUciilté- Aussi étions-nous en parfait état et 
sans l'ombre de fatigue lorsque nous nous inslal- 
Umes dans le klion-khoiian qui nuus avait été réservé. 
Nous comniençiiinies presijue imniédiatenient une 
■crie de dinert^ somptueux où le nombtû t^*^"^ i^vaVî, 
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élail ausâi incîikiilablc qu'impossible à digprpr, alors 
nn^me que le fealin élail prérétlé, inlcrnîmim on suivi 
par des cshiliitions de jon^ilfiurs et de preslidigitateurs 
chinois, dViilInnrB fort inlArrssants. 



* 



Je nw rnpppUc on parliciilieruii p(*lii lionirnealorte 
et jnvial qui Jivalait une boule, de fer, un prni plus 
grosse q^ue lo poing, cl g*'sliculail jfioiesquGnient 
tandis qnc rauditoire impresivtoimé vovail la boule 
peu ù peu dtiâretidre au niveau de l'csiûmac. Saua 
aucune diffiruJk'? apparente il faisuil remonter k sa 
tmuchc l'énorme masse au bout de quelques minutes. 

Un autre individu faiiïaÊl du traprze entre deux 
arbres sur de» sabres et se recevait sans se couper tes 
mains sur les lames Irancbantes. 

Mais de beaucoup la plus intéressante exhibition 
dont nous fûmes t/'moins fut une revue des troupes 
nouvellement entraînées par un Cliinois, offieier inâ- 
tructeur, qui avait à TientsÎQ reçu des Allemands des 
leçons dp pratique militaire et de tactique. 

Jedoi,iafimellrH qu'il avait bien profil^dc ces leçons 
et était nrriv(V à un loul k fait remarquable rêi^ultat 
avec les soldats que les nitindarins de Kok-î Hua tcliang i 
lut avaient ronfiès. Au nombre d'environ cinq cents îls ^M 
accomplirent tous les eierriees auxquels sont journelle- 
ment soumis li's soldats du ré'jrment européen. lls^H 
portaient alertement im rjjslume militaire de couIruf ^^ 
fiomhru absoliimenl diflk'rtint des robes longues et de» 
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cliitjuis (]{; ri'ij deniirri^s ciniiéns. Seuls, f>iil umutîatit, 
le gùnt'ral «il las noaibreiix nriîc-iei-s, en rhar;jc de ce 
réyimputavuientcnnaervélcs robes di*gazB]uiint! lendre 
ou \Ava ciel, ti[ sEiTiblaienl paL-faitein^nt dépaysés nii 
milieu de leurs soldais qui niancEui raient i'a[iidi;mciit 
sous les ordres de l'inslrucleur. 

On ne peul alfirnier que les U'oupes de Koei Hua 
t'channf soû'^nl d^ores et déjà redoulabieg, suiiaut si 
elles étaient apposées à des régiments européens. Sans 
doute, ils uublieraîcnL vite sur un champ de bataille la 
belle précisian des niuno?iivres et Tcspiît de discipline 
qu'on s'cûbicc de leur inculquer; mais cependant le 
fait de ti'onver au nord du Sbiinsi un instructeur et 
des hommes aussi bien entrâmes me semble un fait 
digne de remarque. 

Il est incontestable que les Chinois s'efforcent de 
relever le niveau d'instruction et de saleur de leurs 
soldats. !\ux environs de Pékin, Yueu Cbl Kai, aidé 
des Japonais, a créé une véritable armée, et nul doute 
que les hommes, encadrés âûil de Japonais, soit même 
d'Européens, aruiés de fusils Mâulicber de fabrication 
uiltiniande, prouveront dans le futur qu'ils sont bien 
supérieurs à. leurs ridic-uk-s, sauvages, peureux et 
indisciplinés prédécesseurs, Ajoutez à cela que les nou- 
velles de la victoire du Japon sur la corrompue Russie 
les a gonflés d'orgueil. Partout jusque dans la lille la 
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plus éloigui^e duKansuh les peuples cbinois sont au fait 
de la (^^;•faito di'finltive des armes russes, et comme ils 
ncfonUurunfïdistincUonentreui] Moscovite, un Fran- 
çais, un Anglais, mais cbssinent tous les Européens 
sous la même étiqu(;lte, la dëfaiic dt-s uns entraîne [3.- 
déconsidèi'ution desauti'es.J'en al de toiiscùtés recueilli 
un bon nombre de preuves. Mais ce n'est pas ici la 
place de discuter ce qui surviendra dans Tavenir. Je 
me contente d'arfirniei', et je ne serai pas ^unti'edit par 
ceux (|ui ont étudié le nouvel état des chûses, que U 
prochaine guenc avec la Chine coûtera pluii de sang 
et âûulëvera plus de difûeultéi^, que les Européens, 
plus ou moiss alliés entre euï, n'en ont encore eu k 
surmonter. 

Après la revue nous fûmes invîLès h prendre une 
légère collation dans la maison d'été du général. Elle 
&e trouvait siluée dans la ville mandchoue. Koei Hua 
l'chang, en elTet, comprend deui villes bien diiitinctea 
situées à une faîble dislance l'une de l'autre. La pre- 
miére^ ou nous éLîons logés et dans Ia(|uellË j'avais 
auparavant séjourne près de deux mois, est eljtiioise, 
dessinée sans ordre apparent et remarquablement sale. 
La seconde est largement aérée par des avenues plan- 
tées de grands arbres, sous lesquels les demeures les 
plus pauvres paraissent moins misérables, comprend 
quelques <j:rands yameus, et est habitée par l'aristo- 
cratie mandchoue. 
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La maison où nous fûmes, reijus se com|)Osail seule- 
ment de quelques pièces Iri's exiguës, et le luuch su 
trouvait servi sous une lenle bleue dressée entre la 
demeure et le jardin. Ce dernier, sans élre grand, 
contenait une large vari<^lfi de fleurs qu'il nous faltui 
passer en revue, car notre liûte en était très fier. Grâce 
au don spécial que les Chinois ont ruçu pour dessiner 
un Jardin d'unie façon pittoresque, et pour dficorer les 
plus ordinaires avec grâce el varitlo, IVnsemble ne 
manquait pa^i d'être très artistique. 

Ce fut lu dcrni^'Te des pnrties de plaisir officioiles 
que les mandarins nous offrirent, et, nos préparatifs 
étant terminés, nous rêsolâmeâ de nous mcllrD en 
marche sans larder pour traverser les Ordos. 

Au matin de notre départ le préfet vint nous visiter, 
et me demanda 1res confidentiellement si la pluie 
allait tomber sous peu. u Je sais, me dil-îl, que les 
Européens ont fabriqué des instruments grâce auxquels 
ils peuvent prévoir la sécheresse ou la pluie. Depuis 
longtemps il n'est pas tombé une goutte d'eau dans la 
campagne cnvironpanle, et il est démon devoir de me 
rendre au temple et d'oflTvii' aui Dieux des prières pu- 
bliques. Cependant si après cela la sécheresse continue^ 
je perds la face terriblement! Fourriez-vous me fournir 
lamoiadre indication?^ Je lui répondis en riant que le 
baromètre avait beaucoup baissé, el qu'il pouvait prier 
les DieujL en toute confiance de voir sa prière écoulée. 
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Escorté de ce bon préfet, nous nous mîmes en route, 
et peu après il nous quitta pour se rendre au temple. 

J'avais été bon prophète, car nous reçûmes dans le 
courant de la journée une série d'ondées plus bien- 
faisantes pour les moissons qu'agréables pour le 
voyageur. 




inonieni a enlreprcnare la narralioiL ûti notre 
traversée du désert des Ordos, je croîs bon d'en donner 
une deâ<:n|jtion goonnaire, Ce point du ylubu n'a 
encore êlé que peu visité et Le nom de dèseii, qu'il 
porte sur toutes les caites, induit sans doute à le con- 
sldêrei* comme absolument stérile, sans vie propre, et 
sans relations suivies avec le reste de la CUine oti de la 
Mongolie. 

Les Ordos aETectent une forme qui rappelle étran<[e- 
ment celle de lu péninsult^ bibérique. Ils sont compris 
entre 37«30' et 40=50, de latitude Nord; entre lll'SO' 
et 106*25' do loujilud>e Est. Le point le plus rappro- 
cbé de Pékin est à quelque quinze jours de roule, mais 
les courriers peuvent atteindre la capitale du Céleste 
Empire en moins d'une centaine d'Iiearea, jrâce à des 
relais pourvusde bons poneys, infiniment plus rapides 
que le massif animiil monté babituelleuicnt par les 
Tblbétains et loà Bouthans. 

Le Hpuve Jaune (Houan^j-Ho) est la limite naturelle 



qui, à rouest, au nord ni A l'csl, encercle les Ordoa, 
elâceiiaines époques de l'année en rend l'accès presque 
impossible â ceux qui viennent du nord. Au sud» les 
proiiures du Sliansi et dm Kansuh, langées par la 
Glande Mumille, ou du moins par ce qui en resle^ fixe 
lu limite que ses lialjilaiits ne doivent pas rrancliir» 
sous peine de perdre leur apparence d'indépendance. 

Ainsi, enfermée de tout eûtes, la population des Irihus-j 
mongoles qui parsèment ce territoire, impropremcût 
appelé désert, n'a pu s'étendre, mais s'est condensée 
en quelques points spéciaux, où la nature du sol et la 
plus abuudauEe quantité de pluie permettent l'élevage 
de troupeaux de moutons, de boeufs et decliei'aux, par^ 
fois très importants. C'est ce qui explique pourquoi la 
densité de la population y est beaucoup plus considé- 
rable que d'ordinaire en Mongolie, pourquoi le com- 
merce avec le Cbine y est plus actif, et pourquoi les 
mandarins chinois tirent des Ordos une fructueuse 
source de revenus. Alors même que les Mongols tra- 
verseraient leur frontière naturelle, le fleuve Jaune, 
et chercheraient à se répandre de toutes paris à la 
recherche de pâturages, ils seraient arrêtés au nord- 
est par les Chinois, qui peu à peu, avec l'effort puissant 
de la patience, ont conquis sur d'autres p^iupladea 
mongoles lea plaines si riches du Tourne! et les allu- 
viûnâ laissées au nord par les anciens lits du fieuve, A 
i'ûueat, ik se heurteraient a un réel désert de sable, 
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lufècond et morlel, et arriveraient-ils à le traverser, 
qu'ils se verraient obligés d'entrer en lutte avec le 
Prince souverain du Kou-kou-noor, aujourd'hui rési- 
dant à Fu-ma-fti, et roi de l'Alashan. 

Le climat des Ordos e^t d'ailleurs suptVitMir à 
celui des \eam<iases lîlcppes mongoles. Son ukiludo 
moyenne, d'environ 1 ,500 à 1 ,600 mètre», en fait un 
plateau où li^s exirëmea des chaleurs de 1 été ne se 
Tant pas sentir ans^i hrûlanlps que dan» l'Alaslinn, 
à ia niùnie latitude. Ce plaleau, sans «^rand^s inon- 
taj^es el sans profondes vallées, e^i sillonné de 
quelques rares cours d'eaux, trihulairca du fleuve 
iaunc et coulant presque tous sur le flanc est. Leurs 
lits sont parfois d'une largeur cougiilérahle, le fond en 
est de sable Hn, souvent mouvant et dangereux, mais 
il est rare pendant la saison chaude de trouver plus 
d'un pied d'eau dans la plus large riviùrc. Ses habi- 
tants se sont peu à peu habitués à ne compter pour 
rien les petits fleuves qui traversent leur pays, et l'eau 
qu'ils boivent provient toujours de puits ou de mares 
bourbeuses laissées par {es, pluies. Evidemment, c'est 
une boisson malsaine en elle-même, et Todeur u sui 
geueris ■» de quelques mares sufflrail à donner le 
frisson à toute lu Faculté de médecine. Mais ici, comme 
partout, 1 halûlude est plus forte que la science, ol les 
Mongols, qui boivent souvent cette eau telle qu'ils la 
Irouvenl, lorsque le temps leur manque pour faire 
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bouillir ilu thé, n'en éprouvant pas dâ mauvais efTets- 
La. populatioQ semble rcaiarc|iiûbleineiit cnËr<|if|Uti et 
le$ CûnslituUons des individus sont Quâ&i robu3>los que 
possible; par malheur, Tliabitude de fumer Topium 
cummeuce â s'infLllicr, dans la partie qui touche au 
Tourne! en pailieulier, et rapidement r<^pand ses 
ravagea. L'énergie alors s'endûrl, la ïic s'êteinl, et j^aij 
vu quelques mandarins mongols dont les figures èpui^ 
gées elles traits slj^matisés rappelaient les purs aspect 
des fumeurs chinois. 

Los Monyuh soni^ comme on sait, divisés im dei 
grandes distinctions politiques. — Les uns se rant^eol 
sous les anciennes bannières, les autres obéissent à des 
chefs qui portent le nom trop pompeux de rois, et qui 
se disent tous descendus des compagnons, ou mfimede 
la famille de Gcn'jbis-Kben. Les Mongols des ban- 
nières peuplent les immenses steppes qui s'étendent 
plus loin que Kal^an à Test, jusqu'à Ourga au uord, 
et jusqu'à Toumet à l'ouest. Le pays des Ordos eakfl 
gouverné par une confédération de roitelets, au nombre 
de cinq, qui vivent en assez bonne intelligence les uns 
avec les autres. Le plus âgé, et non celui qui occupe le 
trdne depuis le plus lon<j espace de temps, est clicf de 
la conrédération et traite directement avec le représen- 
tant du gouvernement de l'ékin qui réside à Koei 
Hua t'cbang, ou Kou Kou Ho lo en langue mongole. Le 
titre de ce haut fonctionnaire, Mandcbou en général, 
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est celui de Klarèclml Tarlare. Ses pouvoir» sont asaei 
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accomj 
iii&tices, <]râce aiiiquelles il remplit ses cofires mieux 
que cenx de TKtât. Sous \es rois, mais, en réalilé plus 
puîssanlà qu'eus, et surtout plus intclli.rients el plus 
entreprenants, quelques kmïiÂd'inipûrlance (la-lama) 
gouvernent les peuplades eu agiïisant sur leur esprit 
intiniment superstitieux, et sout ici, comme au Tliiliel, 
les véritables maître» de la nature. 

Apres ce long préambule, je résume le récit do notre 
etpédiliou, 

Kfunis de lettres de recommandation, et de passe- 
ports impératifs pour les Princes mongols, nous nous 
acheminâmes, danf^ les derniers jours de juillet 1904, 
vers la ville niinôedeTutcbrunjf, non loin de laquelle 
nous devions traverser le fleuve Juune dans des barques 
préparées à notre intention. Le Maréchal Tjirtarc nous 
avait adjoint nn de ses secrétaires, plus prêcieui que 
toutes les paperasses, qu'il avait cEiargé de réquisi- 
tionner pour nous (rn roui's de roiilc tous les moyens 
de tranapoii nécessaires, cl nous ne manquions pas de 
trouver fort agrêahlii; celle façon de voyager. 

Après deux, jours de marche de Koei Hua nous arri- 
vâmes sur les bords du tleuvc Jaune, juste ]!i temps 
pour assister à la ruine rinn]dèEe Je plusieurs villages 
engloutis dans l'iimmense iiuindEititm annuelle. J'ai eu 
l'oecasion d'étudier, au cours de deux voyages, les 
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bouillir (lu llié, n'en éprouvent pas de mauvais eiïntsJ 
La populaLiun semble reniurquablement én(i!i'ijl(|ue 
les constjtu Lions des individus soni aussi robustes quoi 
possible; par malheur, l'babiiude de fumer ropiumj 
commence à s'inEîitrer, duns la partie qui lout-be au 
Tourael en particulier, et rapidement répand ses^j 
ravages. L'énergie alors s'endort, la vie s'éteint, et j'a£^^ 
vu quelques mandarins mongols dont les figures épui- 
sées et les traits stigmatisés rappc'luit'nt les pnrs aspects 
des fumeurs chinois. 

Lt?s Mongols sont, comme on sait, divisés en deui 
grandes distinctions politiques. — Les uns se ranjfenli 
sous lea anciânuBS banni<^res^ ]es autres obéissent à di 
chefs qui portent le nom trop pompenic de rois, et qui 
se disent tous descendus des compagnons, ou même de 
la famille de Gen^his-Khan. Les Mongols des ban-, 
nières peuplent les immenses steppes qui s^élendenj 
plus loin que Kalgan à l'est, jusqu'à Ourga au uordj 
et jusqu'à Touïuel à l'ouest. Le pays des Ordos esl 
gouverné par une confédération de roitelets, au nombr&j 
de cinq, qui vivent en assez bonne intelligence les uns 
avec les antres. Le plus àgc, et non celui qui occupe le 
trûne depuis le plus long espace de temps, est chef de 
la confédération el traite directement avec le représen- 
tant du gouvernement de Pékin qui réside â Koei 
Hua t'chang, ou Kou Kou Ho to en langue mongole. Le 
titre de ce haut fonctionnaire, Alandchou en gcnèral| 
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est celai de Alaréchal Tai'tare. Ses pouvoirs sont assez 
«tendus pour ]ui pcrmelire d'accomplir nomLre d'in- 
justices, jjrâce auxqiiclli-s^ il remplit ses coffres mieux 
que ceux de l'Klat. Sous ka roi&, niais en ri^tilé plus 
puissants qu'eux, et .surtout plus intelligents et plms 
eutreprenants, quelques lamnsdimportance (ta-lama) 
gouieriienl les peuplades en agissant sur leur esprit 
mfinimeiit superstitieux, et sont ici, comme nu Thilpet, 
les véritables maîtres de la nature. 

Aprésce long piéambule, je résume le récit de notre 
expédition, 

Muniâ de lettres de recommandation, et de passe- 
ports impèratifB pour les Princes mongols, nous nous 
aclicnfiinâines, dans les derniers jours de jinllet 190-4^ 
vers la ville ruinée de Tutclirung, non loin de laquelle 
nous devions traverser le fleuve Jaune dans des barques 
préparées à notre intention* 1-e Maréchal Tartare nous 
açai! adjoint nn de ses Becrétaives, plus précieux qne 
toutes les paperasses, qu'il avait cliargé de réquisi- 
tionner ponr nous en cours de roule tous les moyens 
de transport nécessaires, cl nous ne manijuions pas de 
trouver fort agréable cette façon de voyager. 

Après deux jours de marche de Kôei Hua noua arri- 
vâmes sur les Iwrils du fleuve Jaune, juste à temps 
pour assister à la ruinr romplête de plusieurs villages 
engloutis dans l'immense inondation annuelle. J'ai eu 
l'occasion d'étudier, au cours de deux voyages, les 
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iDOndalinns désaslreui^es de cetltt formidable artère di 
l'Asie. liE fleuvQ .laune prend sa source au Thtbel, noi 
loin du lac Orinfj, dans un mass^if 1res élevé, sur lequel 
les nçigc* de Tbiver s'accumulent en énorme quan- 
Jîté. Il traverse également, avani de dèbouclier en Mon- 
golie, une série de massifs réunira ceux du Thibcl, qui 
produisent au moment de la fonle des neigse un pi'o- 
digieux volume d'eau. Tant que cette masse liquide fait 
sa roule dans un Ht resserré entre des rocs, elle ne peut' 
L-videmment se répandre et causer des raiages, mais 
lorsqu'elle parvient aux immenses plaines du nord de 
rAlasIian, des Ordog et en particulier du Toumet, là 
où 1& déclivité est à peine sensible, elle ga|[nc en laiwj 
geur dans des proportions inouïes. 

Ce qui d'ailleurs aide puissamment à cette Iransfor- 
malion est un détilè, situé par environ 40" de latitude 
au sud et non loin de Hivkau. Des rocs contractent en 
cet endroit les licr<[es du fleuve^ au point de ne pa»-fl 
laisser aux eaux pendititt letè un passage suffisant. 
Il semblerait relativement facile d'ouvrir ces rocbes 
an moyen de la dynamilc el de diminuer ainsi les 
désastres causés en amont de la rivière; les ravages 
provenant présentement de l'annuelle inondation sont 
effroyables- Les paysans ont beau construire autour de 
leurs demcurics dc^ terre des di<^uc's di^ plusieurs métros ^Ê 
d'épaisseur, ils ont beau, jour et nuit, lutter contre ™ 
l'élément envahisseur, ils n'en arrêtent pas la oiarclie. 
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!U à peu l'eau fait %on chemin, creuse el mine la 
dîguc qui cit'VC. En un inslant les chaumières s écrou- 
lent, et avec elles les nioiss^ons (|ui séchaient sur lu» 
toits. Ceci est l'hiatoire de milliers de paysans, qui 
évincés par le (leuve reviennent hàtir la m^me maison 
et culttvei' le même cimmp pour les voir de nouveau 
devenir la proie de l'inondalion. L'obstination de ces 
Chinois n'a pas d'èquitalent au monde ! A l'endroit où 
uâ attej<{nimes le bord du fleuve, tout le terrain 
environnant n'élail que marécage. On apercevait çà et 
là qiteli|U{!â rares arbres, qui^lques toits non encore 
écroulés, et la largeur de la nappe, d'eau était de plus 
de 6 kilomètres. Sans ces inondations, qui rendent 
parfais la navFgation difflcile, et surtout les points d'at- 
terrissage impossibles à fixer dêfinHivemenl, il serait 
fructueux, avec l'aide, douteusti d'ailleurs, des man- 
darias, d'élahlir une navigation dt! clialoiipes à tapeur, 
I i\m gagnerait des somme* rondes k remorquer les 
innombrables chalands transportant les produits du 
Kansuh jusfpi'à Kliei Hua l'chant^. 
^H IVu pouvant son<[erâ traverser la rivière à cet endroit, 
^^■ous Times ronli; ï^tir Hokan, oti nous arrivâmes après 
^^n jour (le route, ayant traversé les ruines imposantes 
I Se Tu Tthong, qui fut, au temps de la eivitisaLion nes- 
lorieime, une iiupoiiiiitt! place forte, c^t dont Marco 
Polo célébra les spknduurs. C'est à peine si de nos 
iours, à l'inlérieur de l'enceinte, un tumulua de ^azou 
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marque encore ramoncellcment des ruines d'un 
Jmporltintc demeure, et les aiiimaux des paysan 
broulent Therbe qur pausi&e sur les donjons. 

Td Tcliong n'est pas une place sûre en fempg 
d'inondation. Le Ml plus resserré du fleuve donne au 
courant des ^^wn, une pression efTroyaliIe sur les digues 
qni protègent la çilIc Celle dernirre est bàlîe en 
contre-bas, et une seule ouverture survenant dans les 
travaux de proleclion âufrirait pour l'engloutir. I^e 
niveau des eauï étant cette année-lâ paiticulièrcment 
élevé, la presque totalité de la population s'était enfuie, 
et ce fut avec un sentiment de délivrance que nous 
quillàmes cette cité au matfii du 28 juillet. 

Le passage du fleuve s'elTectua sans autre dirHculté 
que l'opposition formelle des clinuaeaux à s'y aven- 
turer, llfnllul, pourvaincre leur pnltMemenl, employer 
un grand nombre de coolies, h faire entrer succesâivc- 
ment dans le bac chacune de leuri^ jambes soulevées à 
Taide do cordes. Sur l'autre rive, nous nous trouvâmes 
immédiatement dansdesdunesde sable, et le soir lom- 
hant, nous nous arrOlames à un liamcau composé 
deux misérables huttes. 

Notre intention était de traverser de part en part les 
Ordos en suivant une diagonale qui devait aboutir à 
IVJng-bsia dans la province du Kansub. En cbemin 
nous devions pnyer une visite à quatre di.-s rois mon- 
gols, et visiter le monument si vénéré qui abrile lea 
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ï5tes do plus grand comjuéranl que le monde ail 
connu : Gengliis-Klian. 

La roule à suivre pour arriver an palais <lc Djong^ar, 
le premier dca princes que nous visilàmeSj p»sse par 
une succession de dunes de sahie, de plaine» en par- 
tie ^^ullivêes par des paysans diinois, et de terrains 
roclieui. Une seule rivière, la Eulrou Ho, couraiil 
fliU nord-esl, traverse le plateau, et l'eau n'y atteint 
pas au mois de juillet plus dp 5 à 6 pouces de , 
hauteur. 

Le palais occupiiit il y a quelques aiiûèês une posi- 
tion différente, Probablement les herbes y sont deve- 
nues de moins bonne qualité, car le Prince alors 
régnant a transporté dans une autre plaine le siège de 
son gouvernement. En arrivant au sommet d'une 
petite montagne on découvre soudainement plusieurs 
bâtiments, qui, rtuni silut^s dans un presque absolu 
désert, paraissent inûjjniËques: ccsonE les palais. Celui 
qu'habite le roi est entouré d'une enceinte de S mètres 
de haut, en ruines, et qui possi^de deui entrées; 
Tune, celle dn aud, donne direelement sur les bâti- 
Qientâ royaux, Ceus-f^i sont simplement une grande 
maison chinoise, «onsIruiEe dans le style cher aui 
Célestes, à trois loars centrales, à fenêtres de bois 
ouvragées avec de petites vitres, ici et là remplacées 
par des morceanit de papier, Les mure sont en briques, 
en briques également les cours, et ceU siiÇ^V i(ift\s.x 
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donner k ['ensemble de la dRoieui-c un ;i&pE>c( prca(]UI 
coiiforlable. 

Mon loin, se dresscnl les oriflammes, et les prières 
écrites j^ur di>a lambeaux d'éLofFc, qui indiquent le 
temple où, le prince sacrilie dans les grandes cîrcous«^J 
tances, en cas de maladie dans les li'oupeaus, de" 
manque de pluiiï, ou lorsfjue ses affaires vont mal à la 
cour de Pékin. |H 

Ce personnage ne tarda pas à venir noua visiter. A 
peine étions-nous installés dans unn; aile de son palai» 
qu'il apparut, revélu du costume officiel et suivi par 
une sé^quelle de miiiislres crasseux. Il nous fit servir 
un mouton cuit entier, ce qui est, en Mongolie, uni 
façon d'honorer les ^ens, et un dîner assaisonné à la 
façon qii'i! croyait être européenne. Répondant à mes 
questions au sujet du tombeau de Geiigbis-Khan, il 
m'assura que j'en étais fort éloigné^ qu'il était impos- 
sible d'y parvenir et que personne n'en posgédait la 
clef! C'était ausâi peu aimable que possible, d'autant 
plus que son prédécesseur, salue par l'explorateur 
français., Ciiarlcs Bonin, en 1898, lors d'une pointe 
de quelques jours dans le nord des Ordos, était fort 
inrlinêâ rendre service aux Européens. E^e premier tl 
annonça à notre compatriote la date exacte de l'aU 
taque des Légations de Pékin et du soulèvement 
boxeur. Bonin se fit un devoir d'eu avertir immédiali> 
fnent sa Légation, qui, au lieu de prendre des 
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on tout au moins de se livrer à une enqi]ét<^ cl dc- pré- 
venir les ault'es l.p^aKons^ le Iraita <!>? lunatique, 
classa sa lettre dans un dossier, l'oublia... et fut aEla- 
qaée à Tfieure dite. Je rapporte ce fait, qui n'est pai 
unique, s^implemenl pour prouver que tout ce qui se 
passa en C[iine en 1900 pouvait être êvilô, et que le 
sang de bon nombre d'hommes pouvait èlrp ppargjié. 

L'ancien prince dc Djongar n'habitait pas dans 
cette demeure, mais s'était bàli, ud peu plus au nord, 
fil au dehors du mur de défense, un fort élégant 
petit palais, d'une architecture soignée et situé au 
centre d'une espèce de parc. Dans une des cours inté- 
rieures se trouvaient des pots de roses et des jets 
d'eau, ce qui est un vrai luxe aui Ordos. Une ou 
deux dea nombreuses épouses qu'il a laissées derrière 
lui y vivent artucllement, et coulent le reste de leurs 
jours à rp|]retler le temps pnssé et à fumer l'opium. 

Le monarque actuel est marié à une toute jeune 
femme, il n'a donc qu'une épouse légilim^!, mais il a 
génêi'eusement offert l'hospitalité à sa taule et â la 
fille Ap. celte dernière. Kous les allâmes voir, et je ne 
crois pas avoir jamais trouvé, dans aucune maison 
chinoise, une plus forte odeur d'opium que dans l'ap- 
partement de ces deun femmes. Leur vie s'écoule abso- 
lument inutile et inoccupée, et l'on se demande com- 
ment elles peuvent résister à l'ennui. L'absence totale 
d'instruction les aide sans aucun doute, Cuu:iine Iq 
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jnur toucliail fi son déclin, ïe premier miiiislre insîsljl 
pour nous fairi! visiter le yRmen do la jualici^ el nous 
nous rendîmes à son désir. Ce yamrn, dont il parals^^ 
sait Irèa fier, phI plutôt misérable» el possède ponr 
tout mobilier un coffre-fort en bais srulplé, formida- 
blement renforL-é de barres de fer, el des cliaines des- 
tinées ans criminels, he coffre-fort est vide el les 
cKaines rouillées, car il se commet peu de crimes aux 
Ordos, et lorsqu'il en survient, le meurtrier éc^happe 
toujours. 

Au soir, nous reçûm^js eneoie un dîner envoyé par 
le prince, et le lendemain malin nous quittâmes son 
palais, e^scortés de mandarins et de soldats armés de 
couteaux énormes et de fusils fabriqués sur place^ 
lon<js, encombrants, maintenus par «ne faible arma- 
ture de bois. On les tire, de mSme que les fusils thi-^ 
bélains, à l'aide d'une fourche, el le rèaulEal de lesir, 
feu n'est effectif qu'à une très faible distance. 

Le palais de Djon<jar, loul simple qu'il était, devail 
par la siûle nous paraître une merveille en compa- 
raison de la pauvreté et de IVxiguïtê de ceux que nous, 
devions visiter. 

Nos guides avaient ordre de nous conduire auprj 
du roi Wanglsp, el toute nouvelle tentative poui 
amener dana la conversation le tombeau de G^nghis*] 
Khan ayant été reçue froidement, (onles. les réponses 
afsijf êndcmmcnt «4é mensong+'-res, j'avais cru plus 
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potJUque ûe sembler aLandùuuer la question. Je n'y 
avais cependant pas reiiontù et je complais, puur par- 
venir à mon but, sur les indicatiojiâ laissées par 
Bonin, sur la cîiïLaoe et sur la luse. 

Notre l'oute était dii'cct(^nieiit sud'ouesl et coupait 
un nombre assez considérable de rivières, moyennes 
cl petites. Aussi [a contrée était-elle fort dill'ëreiile de 
ce que l'on peut app^elcr un désert. 

Des cbamps, des chaumières, des moissons sèobaut 
au soleil, dans cbacnne des nombreuses petites vallées 
que nous eûmes k traverser. Cette partie des Ordos est 
peuplée, fertile^ et récompense largement le travail 
des cultivateurs. Aussi ces derniers sonl-iU tous des 
Cbinois, qui, en général ont éprouvé dans leurconlrée 
des mauvaises fortunes snccessiçes, ont eu maille à 
partir açec leurs mandarins, et sont venus chercher le 
vivre, le couvert et la tranquillité sous la bannière 
d'un prince mongol. Celui-ci trouve à leur installa- 
tion dans son petit royaume un double avantage; le 
moyen d'imposer des taxes, si faibles soient-elles, et 
d'acheter sur place, à un prix beaucoup plus faible 
que s'il était obligé de commercer sur les marchés 
cbinois, les graines que lui el ses «^ens consomment. 
Là grande proie du Chinois est en effet le Mongol, 
dont la naïveté et la stupélîante inertie en font un 
gibier aîîté à plumer. Jamais il ne fait le comniei-ce 
dant) une boutique et Jamais il ne cultive la terre'., v& 
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&ont In pour lui des occupiilious trop serviles; ja^Piais 
il n'ex|]loite nue mine, ce soraît attirer sur la contrée 
les malédictions des t|énius des niuulagues; jamais en 
un mol il ne met à prolil les ridie^ses naturelles dafl 
»ùl. C*esl le Iriste résultat de son orgueil, de sa paresse 
et de sa »upei-slitiunâ. La seule occupation [|u'it consi- ^ 
ûkte dv^nc de sa liuute origine est le ntèCier des armes. | 
Pékin puie k cliEii|ue soldat mou<[ol un subside très 
minime qui suffit ù sl-s besoins immédiats. Il pourvoit 
au rpsie pur la vente de ses Iroupeuux de clievaux on 
de ses moulons, aux marc^handît cliinuis qui parcou- 
rent sans cesstj la eonErêe en tous sens. Aux Ordos, le 
prix moyen d^un bon clieval, non ambleur, est de 10 
à 15 taels soit de 30 à 45 francs. Les animaux aux-, 
Cfuels on a enseigné Tamblc^ et qui y excellent, 
atteignent des priï beaucoup plus élevés : de 40 â 
50 tuels. Un mouton se vent un tael, un bœuf 5 à 6. 
Après quelques ètapos et une balte de deux jour» 
prés d'un petit village Cbinois, halte occasionnée par 
nn soudain accès de fièvre, je crus avoir des raisons 
do noua trouver très rapprochés du tombeau du grand 
Empcrcnr, et, sans éveiller les souprons de mon 
escorte mongole, j'allai k un groupe de paysans chi- 
nois venus pour admirer la caravane et leur demandai 
où se trouvait Edcben Koro, qui est le nom umngol 
de cette place sacrée. i<. Vous n'en êtes pas à un« 
Journée du marclic^ » me rcpondlreiit-ils, a eu prenant 
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1. tin d'eus dkpïntt sur-le-champ poar pofVr la 
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I TÎsJle aui tumlieaux. 

^K Ëûecli^eiueDt, le soleil éUil enrore luial sor l'fao- 
^^rizOD lursi|tie doiis distini^nàines» k on loomanl du 
sciiLitT qui courail depuis te malin par monts el par 
^^laus, une masse blanche sans archilerturp et sans 
^^Maulé , suruionlée de deui bouter dorées, C élail 
Edrlien-Koro. Le tombeau est situé sur le flaoc 
d^uiie petJte montagne, à quelt^ue 50 mitres au- 
dessiia d'un pauvre viHage où réside le gardien qui a 
c-|]ar<j[e des clefs. U e^l orienté du nord au sud et e»l 
surélevé par une terrasse d'un niL'lre eniiron. Cette 
terrasse est enlourée d'une paliss&de de pièces de bois 
espacées, et n'a qu'une porte, tcrmoulue et branlante, 
ouverte au sud. L'aspect en est si dèJnhrt'' que l'on se 
seni étreiut d'une impression pénible lorsqu'on fran- 
chit relie entrée misérable pour se rendre dans ce 
qu'on pt'ul appeler le Tabernuculuni. Deux tentes mi- 
nnseules, situées Tune derrière l'autre, ol cnininuiii- 
quunl entre elles par une porte inlérieuie très basse, 
fuites de feutres insuflisanimenl enlreteuuH qui luis- 
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sent passer la pluie el le vent par leurs déchii'urea, 
sont le « monument » (lesliiiêà commémorer le renom 
(lu plus ijranJ eouquérant qu€ le inonJ>e ait connu, de 
celui qui a possédé de son tiianl une étendue de terri- 
loire plus grande que n'importe quel monarque de 
n'importe quelle époque, de celui dont le nom répan- 
dait la terreur, el intimait l'obûissaiice des bords de 
la mer Jaune aux Marches de Pologne. 

Les cendres du corps de Genghis-Khan sont déposées 
Jans une espèce dr coffre en forme de cube, posé sur 
un autre de bois, fait de coEonnettes de couleur, orné 
de peintures sur loutes ses faces, sauf celle orientée H 
au sud, qui est recouverte d'une plaque de cuivre du 
plus beat! ttavâil, l'opvéscnlanl une divinité entourée ^Ê 
de quatre animaux, dont il estasscz difficile de recon- ^ 
naître le genre. Chaque côté de ce coffre, qui fait 
ofBce d'urne funéraire est agrémenté d'une poignée 
de cuivre doré, qui sert à 3e soulever el me parait être 
l'emblème de réternelle uii<{raliDn de celui qui a tant 
parcouru de contrées do sou vivant, et qui mi^me après 
sa mort n'a pas trouvé le repos absolu. Son tombeau, 
en effet, n'a pas toujours occupé cet emplacement, 
mais il est difficile de savoir exactement où les pre- 
miers descendants du grand Empereur déposèrent ses 
restes. Ce qui est certain, de Taveu mt^niedes Mongols, 
c'est l'époqae relativement récente où les lentes 
d^Edçlien îkoro ont été dressées. 
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De ca que fut Genylns-Klian, de ce qu'ils oiU élô 
L-ux-mf^mes, ils n'ont pas In moindre idée. Dt? Iciii's 
conquêtes sur le vieux moude, de leurs luttes coolre 
les Chinois, de leur dèl'aile linale par manque d'ni-jja- 
nisalioii, il ne savent rien. Ils iu< ronnais.Henl pas 
davantage l'époque où Gen^liis-Kliaii a vi'tcu. Le gar- 
dien du tombeau^ inleiTogê & ce sujet, in<< répondit 
qu^au moins trois mille ans s'ètuit'nl écoulés depuis sa 
mort, et, lorsque j'esaaj'ai de préciser les dates et de 
le persuader de son errear, il me tourna i^iraplemeul 
le dos et s'en alla Fermer scrupuleusemeul les portes 
de la prcmUTe lente c|ui sert d'anlitliûmbre, après 
aivoJr éteint la lampe de graisse de mouton allumée à 
notre entrée, et que, lorsqu'il se prosterna, il prit 
dans ses mains et éleva. 

It existe donc, en somme, bien peud(;clioses â vuir, 
et encore moins à admirer à Ëdcben Eoro. Les lentes 
ne conlienoenl rien de iraimeiil remarijuable, Turnu 
exceptée. Comme partout ailleurs, dans les temples 
grands et petits, des oriflammes de couleur, des pièces 
de soie sales et poussiéreuses, quelques bibelots, iiti mi- 
roir au-dessus de rurne, d'interminables prières écrites 
sur des élofTes, un baldaquin de soie, remplissent bîsh- 
menl la tente principale q ai ne mesure que 4mètres âO 
de long sur 3 mètres de large. Détail à noter : celle 
lente est la seule lente de feutre que j'aie vue de forme 
ovale. Quant à la première, elle est absolument vide. 




AS VOYAGE AU THIBET 

1^ terriluîi-e d^Ëdclien Kora esl sous le contrôle du 
loi de Uaii<j;l»e, et la clef do coffre funéiaire es 
di'posiM! en son palnÎR. Quant aux McngoU chargés d 
la giirde du tomboau, ils forment une pelUe Iribu 
lippelè Tartjal (un l^mgue mongole, qui ne paie pas 
d'impùts). Le fiiil qu'ils leiJlfnl sur les leslrs du 
grand homme suffit k les exempler de la faihie rétri 
huliùti annuelle qui pèse sur kurs compatriolts^. 

Ju dois avouer que nous nous nil«nilinns à Iroiiier 
un luonuine-nt aonipilueux ou loul au moins dwent, 
ëleié k la mémoire du grand Empereur el que la 
découverte du rèd et kmenlable état de chose, nous a 
été une déception. Sans les deux boules dorées qui les 
surmontent, ces flous lentes passeraient aux ycui des 
voyageurs enliéremenl inaperçues. Peu après avoir 
quitté Edchen Koro Taspect de la confrée change com- 
plètement. Aux ravines, aux petites montagnes coupées 
de falbleB cours d'eau, succède l'étendue sans limites 
des immenses plaines vertes, plaines où les troupeaux 
abondent, ou les Chinois se font plus rares. 

Çà el là, quelques tillagcs sonl absolument déserts, 
et nous cïrmpons le premier jour eu un point aban- 
donné, où il nous est mi)mc difficile de pourvoir à nos 
besoins. Le niandcirin uiont^ol, un houtou du troisième 
rang, en cristal bleu clair, à qui le prince de Tchongar 
avait donné la charge de nous conduire chez son voisin, 
et de nous procurer en route le couvert et lea provi- 
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luns, t^sl un vèritiihle vauritn. D'un â>{e iiuléluiinitip^ 
il e»l comme tous les rumeurs d'opium^ eans aucuiii^ 
ergie. Je suis obligé de l'altendre le malin, car Jl n'a 
jamais fini de fumer Bes pipea et ne acmhie pas dési- 
reux de se mellre en toulp, el je dois faire h?, plus 
grands eflbrils pour me ri^leiiii-de lui inHiger une puni- 
tion corporelle. Par sa faute nous ne Imuions rien de 
préparé à Tétape et nous préférerions voyager seuls 
a'atec un semblable majordome. 
Le 8 août en partioulicr fui une journée pénit)Ie, 
Ayant trouvé au maLJn aiùn mandarin ubsolumeiil ïnca- 
able de se lever, je lui avais retiré les insignes officieU 
uî lui donnaient le droit de réquisitionner, et lavait 
abandonné^ dans une tente. Puis en cours de roule, 
au croisement de plusieurs scnk's, j'avais obligé un 
binois à nous servir de guide- Cet ordre reçu, sans 
ire un mol, l'homme s'étais mis à marcher devant 
otre caravane et nous le suivions en louli} conûance, 
lorsqu'au bout de 5 à G kilomètres je m'aperçus 
qu'il était sourd et retournait IranquillemenI h sa 
propre demeure. Revenus sur nos pas, nous fûmes 

I assaillis par un violent orage qui n'ajouta rien d'u- 
fcréableâ la slEuation. 11 est à remarquer qu'aux Ordos, 
lurant le mois d^soùl, dea orages éclatent h peu près 
léguliêrenient lous les Irois jours» et sont accompagnés 
a'éelairs puissanls. Mais étant donné une condition 
atmosphérique spéciale, les uuagejj courent au ras de 
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terre el Ips éclairs ne sont pas perçus sous la forme 
(l'un Irail oliiifelaiil, mais pliilùt sous ti'lle d'un 
iulense et soudain rayonnement Inniiueiix. ^Ê 

J'ai rrmflr(|iié dans tnnie celle contrée de U'es nom- 
breuses' Irarcs de charbon, lantiU mises à découvert 
par le lit que s."esl creusé une rivit-re. Je ne doiile pas 
(]ue les ijisements soient tri^s importants, Mais, fussent- 
ils les plus beuux du monde^ il n'existe pas de moyen H 
de les exploîti!r rêrruncralivement, dans les conditions 
actuelles onéreuses d*.*s transports en Cbine. J'en dirai 
anlantdans un autre chapitre des mines du Kansuli, 
qui tentent \ç roi des Delges, à Eel point qu'il envoya 
sur place plusieurs ittgénîeui-s étudier les richesses 
minières, et eiatrelieul a. Liani^cliou un agent perma- 
nent, dont I» mission dlfllrilti à mener à bien, est h 
d'obtenir du gouverneur des conditions acceptables. V 

Le 9 août nous eûmeâ une véritable surprise dans 
Ja vue soudaine du temple de Tcbimagaru T'cliaw, 
qui émerge au fond d'une immeu&e plaine verte, d'une 
oasis de grands arljres. Les toits de tulles de cculeur, 
verts et jaunes, sonl du plus riche effet; la gorge 
creusée devant lui par une petite rivière, très pitto- 
resque, cl Teusemble sont charmants. 

Ce temple, consiruit sur le terrJloire de Wangtse, 
contient, parait-il» plus Je sept cents lamas. Ce serait 
peu pour le Tbibet, c'est beaucoup pour les Ordos, où 
il u'esl pas facile de réunir les vivres nécessaires k 
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unp giandc agglomération. C'est un cns^riiihlr dr bàli- 
mpnls vast{!s, el dont une partie a été bàlie siiivnnl !b 
mode lliitiétaine, c'est-à-dire avec des petites fenflirps 
caiTées, peintes d une couleur foncée, ti-anchnnl sur 
le blanc des miirâ:. Les detix prin^^ipaux temples sont 
surëlei'és par des terrasses de bri(|U(*s, et les portes de 
l'entrée sont oraàes de peintures particulîi^rement 
fines. A l'inti^rieur de la second^! salle, et sur un des 
eûtes, siè<{e une collection de belles statues de cuivre 
doré, toutes revèhies de draperies de Roie; ([uelciues- 
unes ont plus de 3 mètres de bauteur. Ce second 
tenipie, ou seconde salle, a ^lé érigé suivant Ip goût 
chinois. Une succession de trois rangs de trompes et 
de défenses d'éléphants soutiennenf un toit à eitré- 
mîlés relevées. Devant les anteïs, les offrandes habi- 
tuelles : gâteaux de graisse de mouton, monceaux de 
farine, et bols d'eau claire. J'ai essayé d'acheter 
quelfjues-unes des peintures oiTiant les mui'S, mais à 
n'importe quel pris n'ai pu les acquérir. Les lamas 
attachent la plus grande valeur ù ces images, souvent 
vieilles de plusieurs siècles, et les font remonter au 
temps des premiers disciples de Bouddim. En me pro- 
menant à travers le vilbge où les maisons des prêtres 
s'accrochent l'une à l'autre, je remarquai encore plu- 
sieurs peintures anciennes dan^ un superbe état de 
conservation. L'une d'elles avait pour sujet le ciel, 
et l'artiste avait entrepris de représenter les délices, 
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promenades, siesle-R, dîners, prières, qni allendent 
rhomme de bien. Une autre, au contrairei représen- 
tait les cliBliiTienls de l'enfer» et consistai! en une roue 
passée enlre le» jambes d'un génie à figure effroyable. 
La parlie supérieure de celle roue est ronsacrée à reprê- 
setiler les mauvaises actions, et ta partie basse séparée 
en seize petits carrés, la façon dont elles sont punies. 

Noua étions presque confortablement lo<jés dans qne 
grande ohambre baute, ornée de tapisseries et de tapiâ 
de Ning-hgia, et nous espérions y goûter un parfait 
repos, mais avions compté sans la pieté ei le zèle reli- 
gieux des prêtres, qui, à Toccasiou de je ne sais plus 
quelle fête, marmottèrent et cbanlêrent leui^ prièresfl 
toule ta nuit. Au malin, le cbef des lamas, dans son plus 
riche vêlement de soie jaune, vint nous présenter des 
dattes abominablement si^chcs et une molle de beurre. 

Nous quittâmes Djoiingara Tcliaw peu après et sni- 
vîmes une sente qui traverse une contrée semblahle à 
celle que j'ai déjà, décrite. Cependant, cliose à noter, 
rélémenl chinois proéminent à Tcbongar a presque 
disparu sur le territoire de Wangise, 

Lb prince de Wangtse, qui est un des moins impor-^ 
tanisde la confédération des Ordos» est aussi celui qui 
montra le moins de considération pour les ordres que H 
|p Marérbal Tartare avait envoyés pour nous bien 
recevoir, Il avait, à t'annonce de notre arrivée, simple- 
ment préparé les rnaisons de terre oti la routuim 
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mongole veut qu'il soit donné l'hospitalité aux pèle- 
ritis qui traversent le paya et se rendenl aux lîfux 
sacrés, à Kumbum par exemple. Je ne pouvais natti- 
rellement accepter qnc l^on noua traitai aïpr un pareil 
sans gène, et piquant mes êptTons dans le» lianes de 
mon poney, je Htai vers la demeure du prince, ^i-rivé 
là, je trouvai toutes les portes fcnni-es, et assisté de 
quelques hommes, je me mis en devoir d'ouvrir 
l'entrée principale. A l'intérieur du palais, un silence 
absolu semblait régner. Nous étions presque au hout 
de notre ouvrage, lorsqu'une pelite entrée dfi c<Vté, 
réservée aux subalternes, livra passage à un des ser- 
vants du prince, qui me pria de le suivre. Je répondis 
que j'entrerai dans le palats seulement par la grande 
porte, et donnai i'nrdrcà mes caravaniers de poursuivre 
leur besogne. Quelques minutes aprf'Sj un Immme un 
peu mieux velu que les précédents s'approcha dp. moi, 
et se présenta comme étant te prince en personne. Il 
me supplia d'entrer par la petite porte de son palais, 
la grande entrée ne servant jamais, m'assura-t-îK Mais 
à ce moment mes hommi^s avaient réussi à ouvrir tes 
battants hermétiquement fermés â l'aide de liarres de 
bois posées en travers, et je m'avançai dans la cour 
du palais. 

(Combien différent de cplji de Tchongar! Au lieu de 
la grande cour à la chinoise, pavée et relativement 
propre, un carré de terre battue entouré de murs 
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et parfaitement dègoiUaiit. La seule particiiUrilé 
iiitcre:>sante de tout Tensemble» était l'existence de 
deui tentes mongoles d'un modèle commun, et 
dans lesquelles le prince vivfiit de préférence â 
petite mnison chinoise, composée seulement de trois 
chnmbres, (ja'il aiaît au nord de l'enceinlc et qui ne 
servait qu'aux réceptions. Nous nous y installâmes 
tranijEiiMement, et comme toutes choses ici-bas ont 
leur amusant c(Mé, nous coûtâmes un grand plaisirs 
surveiller Fenlrelien qui put lien entre notre chef 
d'escorte et le prince. Le premier, heureux de pouioir 
terrifier un Mongol impunément par la pcrspeetive d 
1b colère du Maréchal Tartare, le prit de très haut, e 
le malheureux piince plaida, pria cl sanglota peu 
dani plus d'un quart d'heure, avant que notre centu- 
rion consentit à pardonner. Je dois ajouter que ce 
pardon lui rapporta une somme rondelette. 

[jA misî^re semble grande sur le lerrîloire de 
Wunglsi<. Il noua fut impossible d'y dcrouTrir une 
farini? possible â ruire, et ce ne fut qu^aprrs ds grands 
pourparlers que nous obtîumes un mouton. D'aîEleurSi 
le terrain se pr>L>te peu à la culture, et pas beaucoup 
plus à l'élevage 

FI est essentiellement marécageux par endroits, et 
dans, les immenses plaines de pri^s de 50 kilomètres 
d'cieuduc qui se déplnienl devant la demeui-e du 
prince, des lacs se forment et disparaissent rapide-. 
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mC'ti^, faissani derri^rfl pus un bourbiGr. Un (rmple, 
pf^â du pntais, ne vaut pas \n peine d'^lie mentionné. 

A 10 kilomètres a.u sud se trouve la frontière entre 
les états de Uangtse et de Wuchin. Une petite tente 
dans les s^ibles en est In seule indication. Quelques 
formes de liutles sont assez remarquables en celle 
partie du pays^ car les Mong^oLs, n'étant désormais 
plus nomades, n^ont pas senlj la nécessité d'élever 
des tentes de feuire et des piquets de bois, laissant 
toujours plus ou moins passer le vent froid de Thiier; 
ih leur ont préféré la cbaumlére de terre battue, mais 
ont donné à cette dernière la forme en pain de sucre 
de leurs anciennes tentes, afin de pouvoir conserver 
leur coutumes centenaires qui se trouveraient boule- 
versées dans uue salle rectangulaire. 

Quelques-unes des habitudes de politesse des lUon- 
*jols vak-nt la peine d'être relatées : fout d'abord, le 
visiteur qui francbit le acuil de bois formant la partie 
basse de la porte» ne doit pas poser le pied dessus soua 
peine de conimeltrB une jçjravB infraclion aux règles 
du savoir-vivre. Il ne doit pas davanlajje se préscnler 
ayant à la niain le fouel dont il se sert à cheval^ mais 
il doit au contraire le laisser avec l'homme qui lient sa 
bride, ou Tatlacber à sa selle s'il est seul. Ce serait 
une grande incnnvenunre de passer devant l'autel, 
élevé à rintérirur de la tente, dans la direction du 
nord-ouesE, la porte étant toujours au sud, ou. d.% 



VOYAGE AU THIBET 



i 



déposer des fardeaux devani les pelites staliie» dCj 
Bouddha qui l'ornpnl •fénêraleBienl. Ln Mod^^oI bielle 
élevé De déposera jamais les cendres de sa pipe Rur 
ceMesi du foyer qui sert à la cuisine, ou ne tournera. 
jamais le do» à l'aiilel en parlant. 

Le. 14 anùl, avaiil d'arriver au temple de Tai 
lama, nous etimc^s l'occasion d'admirer une fois 
plus la parfaite stupidité des Mongols et la foi absolue 
qu'ils ont en leurs kmas. Ayant aperçu on cheval 
attaché par la queue à la porte d'une lente, je 
demandai pourquoi l'animal n'était pas, comme ses 
congënhcs, retenu par un Heou. La réponse fut la 
suivante • un vieillard très malade habitait ceKe tenle 
qui se sentant plus mal, avait fait vânir un lama à^Ê 
monastère de Tara-lama, et l'avait consulté au sujet de 
SA jjucrisofl. Le lama, sans scrupules, aTait répondu 
que si le vieux Mongol lui donnait une certaine 
somme dargeiil, ci tenait dans ses mains pendant 
toute une journée une corde attachée â la queue d'un 
cheval aacré {le monastère en possède toujours quel- 
ques-uns pour d'analogues circonstances), il serait 
sans aucun doute guéri. De semblables absnrdilés 
sont loin d'être rares, et je pourrais en donner un bon 
nombre d'exemples. ^fl 

Le monasiérfi de Tara-lama, qui abrite la vie pai- 
sible d'une cculalue de lamns, est dans un «jrand ctal 
de délabrement. Le premier des temples qui le com- 
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pMlwl es( enlouré de tenles, toiitps »ales pi dcchirpea. 
Les lamas ne semblent pas doués d'une haulc dose 
d*intelligence. tl est impossible de tirer d'eux le 
moindre renseignement Riir In disEancp cgiii nous 
sépare encore dii palais de Wucliin. Les uns aTlirmenl 
que nous n'en sommes pas distants de 150 lis; les 
autres «loulieniienl que 400 M» au moins nous restent 
à parcourir, Pour ajouter â l'indécision c[énéralç, un 
marchand ambulant chinois qui cherche à vendre ^v% 
préIres du temple quelques bibelots et en particulier 
des boites d'allumettes» avance comme certain le 
nombre de 300 lis. 

Quoi qu'il en soit, nous nons remettons en marche 
parunoclialcurparticulièreinent acï-ablante et lourde, 
si lourde même que quelques-uns de nos rhameaui, 
lorsqu'ils sont arrivés à dégager la corde qui» passée 
d^ns leur nez, les relie à Tanimal précèdent, «grattent 
le sable brûlant â l'aide des cornes de leurs pieds, et 
s'accroupissent sur le terrain plus frais qu'ils ont 
ainsi mis h découvert. 

\ous traversons une contrée qui a bien le type 
désertique. Des dunes de sable blanc succèdent à 
d'autres dunes, entrecoupées çà et la par un bouquet 
de tamrtri<<. Les lentes, que l'on aperçoit d'ailleurs 
rarement, sont entourées de branchages qui tes font 
ressembler ii des cases nègres. Peu â peu cependant, 
le pajsagc s'amélioro, et nous fînission-s noVte, xft^ttV\fe 
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sur tin cliemin de ga70u, qui coupe de hautes futaies' 
fit semble parfois traverser im vieux pnrc ahandûnn^. 
Ici et là noire escorte s'arrête pour cueillir et manger 
une petite baie blanche sauvage, d'une saveur trH 
am^rp. ou cueiïlpnt pour Ip.nr repas du soir une herbe 
dont l'odeur se rapproche malheureiisement trop à^m 
relie d^ l'ail. S 

Cependant, tout ce sable eston ne peut plus fatigant 
pour les chevaux^, et al les chameaux se trouvent là 
Jans leurélêmeiilnalurrl, nos montures sont épuisées, 
lorNipic nous renronCrons la troupe de mandarins i>t 
de soldats qup le roi de VVuchin, actu'ol chef de la con- 
fédération do.s Ordns, a envoyée au-devant de nous. 
Comme il a décidé de nous recevoir de son mieux, il 
nous attend, entouré de ses ministres et des principaux 
lamas du pays, sous un grand parasol de soie Jaune. 
C'est au moment de notre arrivée, une galopade géné- 
rale, à allure folle, de tous ceux qui nous ont accom- 
pagnés, un hriut assourdissant de pétards, suivi de 
présentations cérémonieuses. Le prince ensoile uous 
conduit en personne aux tipparlements qui nous sont 
réservés, et peu après je lui rends visite, suivant les 
règles de Tétiquette la plus diplomatique. 11 est per- 
sonnage peu intéressant, mais j'ai alors roccasion 
doliservpr le grand lama des Ordos, tjui in'avail été 
recommandé comme un liommed'une supérieure inlel- 
ii^ence. D'un âge moyen, d'apparence rorpulcnlCi il 
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issède nn visage a^^téable el lîn. Son chapeau jaune 
eal surmonté {11111 boulon du mËmL< type et de'^ré que 
c«la) du prince, mais il s'iialiillede pourpre. La popu- 
lation lut témoigne sans aucun doute plus de respert 
qu'à ce dernier. Il Inibite toujours avec le prince en 
charge de lu confédération » el est le chef incontesté 
des temples qui sont diaaémiués sur toute la surface 
des Ordos- Tout à fait indêpçndanl de Lhassa et de 
Kumbum il enlrelient avec ces deux cités saerées des 
Feintions assez suivies au moy^n de pèlerinages qu'il 
organise périodiquement. Comme tous ses pareils, il 
cherche à exagérer son importance, et urassura avoir 
BOUS ses ordres un million de lamas. Il en a hlen vingt 
lUe. Od le dit trÈ's opposé aux Européens, mais je le 
crois seulement opposé aux missionnaires qui tra- 
vaillent direclement conEre lui. Son inlelli^ijence vive 
est au contraire tournée vers le proférés, el il ne yoùla 
5 de repos que je ne lui eût expliqué le fonctionne- 
ment du télégraphe, du téléphone, et des chemins de 
fer dont il avait entendu parler. 

Je résolus, le lendemain de noire arrivée dans le 
yaumc de Wuchio, dcprocéder à une chasse aui 
antilopes, qui y erreat par troupeaux de 300 à 500. 
I IVous réusàîmes à ahaltre trois de ces gracieux, anî- 
^Kbaux. L'un d'eux, qui n'était que blessé cria el pleura 
^^*éomme un élre humain |)onrrail le faire, jusqu'au ma- 
nient où un de mes hommes lui donna le coup de tjràce. 
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Nûijji reçûmes le môme jour deux poneys et ui 
ciiinn en présents, et en retour j'offris un pelil révoUi 
varile aii'ltel E|ui fit les délites de Sa Majesté. Je œ'aba 
lins, bien entendu, d'y adjoindre des cartouches, de 
peur que le prince, dunjî s^on e^Lubèrance et sa joie, 
ne IueU quelqu'un de ses suivanla, ou lui-même. Les 
poneys éluient fort petits comme ils le sont tous aux 
Ordos, muis la perfecLion de leurs formes et surtout 
leur courage et leur endurance en font des animaux 
remanpialdes. M eslcousfanl de voir un Mongol cliar- 
•;er sur un de ces animaux, ()ui ont environ 12 mains 
de Iiaiiteur : une selle de 20 livres^ des bagages 
pour une cinquantaine de livres, puis enfourcher ll^| 
petite I)étc, rI partir ainsi pour un v>oya<^e de trente 
ou quarante jours â Iraiers des contrées où TlierLe 
fait souvent défauL 

Je note en passant que je n'ai pu reconnaître Texis- 
tence d'un lac porte sur les cartes du pays. Ces caries, 
imprimées en Allemagne, sont copiées d'après d'an- 
ciens documents chinois, souvent fort inesacis e 
souvent remplis de délailserronès. Peut-être d'ailleurs, 
le lac Ciislait-îl quelques centaines d'auuées aupam- 
vaut, et disparut-il comme d'autres disparaîtront sous 
peu. 

Quittant ce prince hospitalier nous nous reniimi 
en route, dans des sables et des plaineii de gazon, suc 
cédant les unes aux autres, el sous une chaleur toi&i 
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ride que tempérait seulement un orage survenant 
lous les li'ois jours. Ces parages sont visités pur des 
animaux féroces, et imna rclevimes les traces d'une 
pautkère, près du cadavre d'un chameiiu tué la veille. 
En conséquence, je donnai à mes liomincs l'ordre de 
bien Tciller sur me?, animaux pendant la nuit, mais 
ceux qui counaisseut les paysans clùnoîsne seront pus 
étonnés^ si eu Taisant ma ronde haliiliielle. vers une 
heure du matin, je trouvai mes caraianiers blottis lus 
uns \nl'A des autres, au fond d'une lente, tremblant 
de peur. Quoi qu'il en fût, les panthères ne dunnêreul 
pas signe de vie, à ma grande déreplion ; elles doivent 
cependant élre nombreuses en cette région, car en un 
jour de marche, je comptai plus de dix cadavres de 
leurs victimes. 

Le 23 août nous passâmes le long d'un lac salé 
appelé Reulbadgi-nor, et entràni(?s dans une contrée 
riche en troupeaux, dont les habitants, sujets du roi 
d'Oltock, se livrent â Tèleva^ti réraunéralGur dâa cha- 
meaux. 

Avant d'arriver à Ninj^-hsia il ne nous restait plus 
qu'à visilifr le prince d'Oltoek, dont le petit yamen se 
blottit sur le flanc d'une colline aride. Le jeune prince 
était seulement è^é de huit ans. Son père et sa mère 
moururent quatre ans auparavant d'une maladie înfeo- 
lieuse, probablemeul la petite vérole, i|ui fait îles 
ravages dans les rangs des Mongols, ni lu luiaisérent 
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aux $uîiis du ur(.'init<r ministre. Celui-ci condniail là 
piGtil prince nou& visiter, et pour la première fois sans 
doute, on débarbouilla lu figurp du jeune souverain. 
Cependant, ce nettoyage n'élaiE {|ue sommaire, et une 
ligne du plus beau noir formait un rcilliei' naturel au- 
tour do son cou. Je lui fis présent d'une boîte à musi£|ue 
et eu retuui'il nous donna un magnifique étalon gris 
rouan et un pistolet que j'ai pu consenrer à travers 
bien des diffieulilês. 11 donna ^tgaleuient Tordre h ses 
soldais de faire l'exercice sous nos yeux et de tirer leur* 
primitifs fusils. Ce fut un apeelaclc du plus, remar- 
quable grotesque. Le plomb 6tant trèa rare nu doux 
pays d'Oltock, ces vétérans chargèrent leurs armes de 
guerre avec de petits caitloii:i, et l'un d'eux se brûla la 
figure pour avoir négligé l'élénienlaire prudence de 
tourner la tête lorsque la poudre prend feu et que le 
coup part. Oii vonl le» balles, je veux dire lescailloui? 
Personne n'en prend le moindre souci. Le premier 
ministre m'annonça, non sans fierté, que son maître 
pouvait envoyer but les champs de bataille six mille 
soldats d'une semblable valeur, commandés par quatre- 
vingts capitaines à boulon bleu, et quinze jfénéraux à 
Ixiuton de corail rose. 

Pauvre petit prince! Il vit seul dans son étroit palais 
entouré de livres sacrées que lui enseignent de vieux 
maîtres édentéiï, Jamais la moindre distraction, jamais 
un jeu, jamais un rire; ses frères eux-mêmes ont et 
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Éloignés, car il doit ètta aérleux toute son enfance, 
croient ses liileiirs, pour apprendre à réjjner sur quel- 
ques milliers de pasteurs pauvrea daos ce eoiu de terre ! 

BientfVt apparurent Ïû& sommets de la puissante 
cliciint; de rAiusIian, qui <^om[iieiine àNiD<}-l]sia et va 
se perdre dans les sables du déserl, à l'ouest dti 
ileuve Jaune. 

Encore quelques jours de marche» â travers deâ 
plaines ondulées d'iierhe plus oa inoiiis désséeliée, et 
nouâ. arrîviinies â ta cilé préfectorale de la pruviuce du 
Kansiih, qui est ccrtaiiienient une des villes les plus 
adonnées ii Topium et en conséquence une des plus 
pauvres que j'aie vues. Non loin de la passe, laCrande 
Muraille, le long de la rivière Ara-clia-gol, et le 
désert des Ordos finit au piçd de ses ruines. 

Mous avions traversé celuinci sans aucune dlflicultè, 
soit de la |]arl des hommes, sait de celle du la nature, 
et après quelques jours de repos, nous ullions repartir 
pour une exploration du désert d'AlasIum, bien autre- 
ment ardue. 
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Ayant traversé 1h Grande Muraille et la rivière Ara- 
cba-gol, nous n'élions plus sur le terriloirc des Ordos, fl 
mais cepeudnnt nous avions encoi'e à parcourir une 
pelSte dial-ince pour anlver à Niiig-haia. Surloul il 
nous fallait de nouveau Iraverser les fleuve Jaune. 

Bien que le jour fût déjà forL avancé, nous réso- 
lûmes de faire notre possible et d'atleindre cette préfec- 
ture avant la tomliée de la nuit, mais nnus hvïobs 
compté sans une série d'incidenisqui nous retardèrent. 
Au premier lieu il fallut nous arrêter quelques inslaut 
aui portes de la petite ville de Hong Tchonjj Kou. 
Bien que d'un aspect fort misérable ei semblant à peu 
près déserle, elle ne possède cependant pas moins de 
troisouquutrr mandariins. L enceinte est presque vide, 
les auritins babilunts ont tous émigré, espérant ren- 
contritr dçs terres plus fertiles; maj$ la force de 
rbabitude en Chine est si grande, que le gouvernement 
maintient encore en cet endroit misérable un sous^ 
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préfet à boulon dL> Iroisièmti ran^. C'était d'ailleurs 
un pscellenl homme que ce soiis-préfel. Il nous offrit 
des pêches délîdeuses, provenâuldu Kansuli, el seui- 
blail Cli'e ^o^ldé!^il'C'Ux de nous voir sans relard conti- 
nuer uoire rouLc sur Mhi^-hsia, Il n'avait sans duute 
aucune envie de débourser les quelques sanèques que 
notre arr<^t d'une nuil lui eu I coûté. 

11 tint à nous iïccompa<j;ucr jusqu'au hue qu'il avait 
fait prépar£r à noire ÏDlentiû», lai^qu'il avait reçu 
Tannonce de notre arrivée, et je n'ai jamais vu un 
mandarin se dounsr aulaut de mouvement. Il courait 
de tous cùlés, chant et geâticulaul, doniiant des ordres 
si parfaitement ridicules, que nous fûmes plus d'une 
heure à embarquer le peu de bagages que nous dési- 
rions avoir avec nous en arrivant à. IVing^lisia. Lescha- 
meauji, trop fatigués, devaient s^uiire le lendemain. 

La traversée s'accomplit sans diflicultcs. Tourlant^ 
Tatterrissage sur une langue de boue glissante occa- 
sionna quelques cbùtes peu graves,^ et lorsque je don- 
nai Tordre â mes hommes de se mettre en roule sur-le- 
champ, nous nous aperçûmes t|ue le soldat qui nous 
avait été donné en qualité de guide, par le sous-préfet 
de Hong Tchoug Kou, avail déserté, profilant de Tobs- 
curité tombante. Cette constatation était on ne peut 
plus désagréable. Du point où nous nous trouvions, 
une grande quantité de petites routes s'éparpillaient 
dans toutes les directions. Deviner celle qui noua 
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inônerail le ^lus vile au IjuI était impossible, el je fua 
obligé (le m en remettre au hasard pour guider nos 
pas. Le hasard d'uilleurs se montra peu généreux vis- 
à-vis des loyageurii faLiguès, car il n'était pas loin de 
2 heures du mutin ([uund nous arrhâmes an^ hal 
tants de bois, renforcés de clous de fers énormes, qui 
coiistUuent les portes de la grande ville. En route àti- 
puifi 6 heures du malin nous étions fort fatigués, et 
nos montures vacillaient sur leurs jambes. Sentiers 
après sentiers, nous avions fait un chemin considérable 
dans Tobscuritê, mal reçus quand nous demandions 
notre chemin aux rares maisons de paysans. Le voya- 
geur qui frappe à une porte à ces heures indues est 
naturellement pris pour un malfaiteur, et a plus de 
chance de recevoir la morsure d'un chien de garde, 
que de rapporter un renseignement utile. 

Une fois aux porles, nos déboires n'étaient pas ter- 
minés. Probablement abrutis par l'opium, les gardiens 
de cette noble cité dormaient d'un sommeil que les cria 
les plus épouvantables el les clameurs les plus stri- 
dentes ne pouvarent ébranler. Il fallut environ une 
demi-heure d'attenle pour qu^un veilleur de nuit vint 
constater la cause de ce vacarme anormal, et sans 
répondre k ses questions, aussitôt qu'il enir'ouvrit la 
porte, nous fîmes en coup de vent irruption dans la 
ville. 

Le reste de la nuit se passa dans un détestable hùlel, 
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abondamment peuplé dliabiLuntâ immondes autant 
quincommodes. 

\otre premier soin au matin fut de nous installer 
plus confortablomânl, dans l'auberge réservée aux 
mandarins de passage, et le préfet envoya quelques- 
uns de SES aalelliles accrocher des lanlernea dV'tofie 
rouge au-dessus de notre porte; pufs, nous allâmes 
visiter la ville. 

Cette dernière n'offre qu'un intérêt très médiocre. 
Apr^s iHie parvenus aux terrasses d'un vieux temple 
qui se dresse au cœur de cette cite antique, nous pûmes 
constater que la misère et la ruine y ré<{naieut san^ 
conteste. A peine un quart de Tenceinte très vaste est 
peuplée; le reste est abandonné à des marais, à des 
amoncellements d'ordures, à des terrains vagues. 
Cependant, des amoncelieûicnts de ruines, çk et là, 
prouvent que la ville a êlè autrefois plus prospère. 
L^opium a en partie tué cette cité dont tous les babî- 
tanls sont fumeurs. En effet, lorsquecc terrible vice est 
parvenu à prendre possession exclusive d'un Chinois, 
ce dernier vend tout ce qu'il possède : ses cbamps, ses 
femmes, ses enfants, le toil, les portes et les fenêtres 
de sa maison. Il vend en été presque tous ses babila, et 
meurt de froid pendant l'hiver, nu et décharné daiis 
la rue, Le commerce a en conséquence diminué sur 
une grande échelle. Presque tout ce que les Mougols 
achètent de nos jours provient de Koci Hua t'chang ou 



de Pan-ln, ville très marchandeH située sur le fleuve 
Jaune^ à IWest elh environ 120 kilomètres de laVille 
Bleue Tandis r|irk Pao-tu les jirincipales maisous de 
comineree valent environ 100,000 taels, celles de 
IVing-hsia n'alleignenl pas, ni'asaiire-t-on, le chtiTre 
de 20,000. 

Ning-lisia lil presque excluaiveraenl du commerce des 
grains, des laines, du poil de c.hameauit et de la fabri- 
cation de fort lions tapis, d€ toutes couleurs et dimen- 
sions, depuis celui qui s^i pose sur une selle jusqu'à 
ceux qui couvcenl Ips krangs les plus larges. 

Le passage des bateaux, ou plufùtdos clialands qui 
transportent du Kansub à Kod Hua, les produits de 
cette grande prûTiuce, rapporlciil un droit sérieux et 
profitable aux mandarins, mais bien peu d avantages k 
la population. 

Ayant laissé derrifre nous le vieux temple et traversé 
tes restes de fortifioa lions qui se dressent au centre de 
la ville, nous diri;^eâmes nos pas vci's deux tours très 
élevées, ei, chose surjirenanlle en bon état, qui sont les 
seuls monumenls dignes réellement d'arrêter l'atten- 
tion. Elles sont hautes d'environ 40 mèircs, et 
sont construites à sept étages. Elles sont en très bon 
étal de conservation, mais l'accès de leur escalier inté- 
rieur est complMmient interdit depuis le jour où un 
marchand étant monté jusqu'au dernier éJage se laissa 
choir cl se brisa le crâne. N'ayant jamais éprouvé un 
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ilaisir spécial k gravir des escaliers àù qiiL'l(|iioiï een- 
taÎDËS de marches, nous u'insiKtâmes paît pour oltlpnir 
raccès do ceuï-cl. La vupdoitcfîpendaiiL>étre forl helJe 
du haut de CCS tours, car elle peut s'étendre sur le pla- 
teau des'Ûrdos, sur le rulian {|Lie Inrine te neiiveJantie 
et S'Ur les monts d'AlasIian. Ces derniers »e dressent à 
peu de distance de Ning-hsia, an nord-ouest et à 
l'ouest de relte cité. Leur hauteur maximuni est de 
plus de 3,4J)0 mètres. Il n'existe que bien peu de 
rtiaines de montagnes plus nueSt plus stériles, plus 
sauvages. IMous aurons roccasion d'en reparler. 

Etant revenus k l'auherge nous procédâmes à une 
distribution de petits présents destinés à récompenser 
les mandarins chinois et nion,<}ols qui nous avaient 
accompagnés pendant notre traversée des Ordos. Cea 
dons qui consistaient principalement en pièces de soie, 
en selles^ en pipes et en labatiéres, furent reçus par 
les Chinois avec les démonstrations de la plus grande 
reconnaissance, mais d'une manière fortdilïerente par 
les mandarins mongols, Klaut tr^s pauvres, les plus 
hauts boutons lanrtdarinaux mongols ne rou<jissent pas 
d'accepter une menue pièce de monnaie, et mes dons 
en nature n'eurent pas l'air de leur plaire. Je fis alors 
1-elui qui ne comprit pas la muette mimique de leur 
face consternée, et je congédiai tout ce monde. J'appris 
par la suite que les Mongols s'étaient immédiatement 
rendus dans les l)outiques les plus voisines, avaient 
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vendu pour le quart de lour valeur les présents qu'ils 
avateni rerui^; et du produit de la vente Ï\b avaient 
acheté de l'eau-de-vîe chinoise, et s'étaient enivrés au 
point de ne pouvoir repartir pour leur contrée avant 
denx ou trois jourii. 

Lorsqu'un Mongol trouve une Imnne occasion de 
manger son content aux frais d'une bourse qui n'est 
pas la sienne» il peut absorber une plus «jurande quan- 
tité de nourriture qup n'importe quel peuple! Pendant 
les dpiis jours que j'enlietins les soldats du roi d'Ol- 
iock à Ming-hsia, ils dévorèrent 60 livres de farine, 
sans compter diÛorcnts autres Ingrédients, et ils 
n'Étaient que huit hommies! Pauvres diables! après 
tout, je ]es plains seulement, car iU passent dans leur 
vie bien des jours sans nourriture. 

Vers le soir, le Clieuglai, généralissime des Forces 
milftaii'cs de la région, vint nous rendre visite. 

Ce haut fonction na ire n'était pas assis depuis cinq 
minutes sur le Itrang, buvant la tasse de thé que je lui 
avait imniÈdialenient fait servir suivant l'étiquette, que 
je m'aperçus qu'il était particulièrement gêné. Ses 
manières Étaient contraintes et sa politesse compassée. 
Je le pressai do qucslious, désireux de connaître les 
motifs de ses étrangEs fiiçons, et ne tardai pas à com- 
prendre qu'il avait sur le cœur difierenles liistoires et 
complications désagréables survenues récemment, 
entre les autorités du paya et les missions de San-lao-lio 
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et des environs. Il me raconlA un^ série d'histoires 
plus on moins invraisemblables mais avança aussi des 
faits qui semblaient mallieureuacment trop probebles, 
Des cessions de terrain avaient été la cause des der- 
niers désordres el le, sang avaieni coulé. 

Je n'ai pas Tintention de m'élendie en ce moment 
sur le sujet des missions et des missionnaires, de leur 
façon d'agir^ du bien et du mal qu'ils causent, mais 
je constate que si l'habitude de crèei' et de constituer 
des agglomérations ou colonies de paysans chrétiens 
peut être escfllentc au point de vue religieux, essayer 
de les soustraire presque tolaleraenl a. l'action de leurs 
chefs naturels, tout vicieux qu'ils soient, est une des 
causes qui empt^cheront toujours une paix sincère de 
régner entre missionnaires el mandarins. 

Peu aprî^s cet aveu de la silimLion, le Chengtai se 
leva et s'en retourna fumer en son yamen délabré un 
nombre copieux de pipes d'opium. 

Pluâieui'B autres personnages se présentèrent encore 
pour nous rendre visite, mais tous semblaient hostiles 
on désagréables, et comprenant que nous u'aviona 
rien de bon k atlendre d'eux, nous décidâmes de 
quitter Ning-Usia sans retard. 

Nous étions le 2 septembre, et notre route a*orien- 
lait su nord, suivant, tantôt de près, tantôt de loin, 
les bords du fleuve Jaune. C'était un chemin plat, 
poudreux, sans intérêt d'aucune sorte, et comme nos 




aiitinaux étaient encore faligués de Jeur travei'sèe desJ 
Oji'dos, nou» n'avancions (\ue lentement. Do tous cdtéi 
des moignons norittsnnlcs, car In plaJDe est formée des 
olluvions fin npuvp, r|ui sont fprlilps à rpxtri^me. Les 
chaiimipres sont roninn' à l'flrdiiiairc rn leiTP bslluc, 
sans aucun «joùl hî déconilioii. là et là nu petit 
temple, élevé par in superstition populaire aux génies 
de tous genres qu'inventent les imaginations' de et 
peuples cnfuiils. (ïrnrralemenl its temples touihentl 
en TiiinfS et conservent seulement de leur éclat preniierj 
quelques lamiteaux de peiiituiTs, tavêe» sfins cesse par] 
les pluies. L'îtrigution est bien conduile et les canaux 
ont été creusées avec nne réelle connaissance de») 
besoins de I.n culture. 

Noms traversâmes lentement quelques pcliLs bourgs 
où noire présence eseilîi une certaine curiuaité et nous 
arrêtâmes pour passer la nuit dans une auberge où 
une forle odeur d'opium persista, înlnlérable, en iIcpiE 
des précautions que nous prenions d'ouvrir portes el 
fenêtres. 

Le lendemain matin il faisitit un froid extrême, el 
un vent violent da nord, qui soufUaît des plaines déjà 
glacées du baut Gobi, nous coupait le visage. La 
marche n'avait donc rien d'a^rëable, et nous fûmes 
heureux d'arriver à Ping-lo et du dévorer à la hâte un 
repas cbaud chez un obli^jeauE marchand, qui nous 
ofint Tbospitalilé pour quelques heures, Ping-lo a été 
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île florissante, mais ii 
Chine la moitié de I 
partout la même liî»loire>, lamentable et vraie, d'un 
peuple qui s'est perdu hii-méme par ses vices et son 
absence de progrès. 

Par une marche aussi rapide que TétaL de nos mon- 
tni'es nous le permettait,, nous nous effoi"çâcies d'al- 
leîndrc la mission de Hia hin he avant la nuit. La 
fûule, assez bonne au début, devint un peu plus dîffi- 
ite à mesure que nous avançâmes le long du grand 
canal, qui fut creusé par les missionnaires jèsuiles 
lors de leur grand exode en Chine, il y a plus de 
deu?L siècles. Ce canal a été remarquablement cous- 
truit, car après tout ce temps écoulé, l'eau qui con- 
tinue à passer dans sa voie n'a que peu endommagé 
les digues. Il diî^tribue les eaux fertilisantes à travers 
des régions qui, sans sa présence, se trouveraient 
complètement stériles^ étant situées un peu au-deBsus 
du niveau d^s inondations du fleuve. Ce canal à la 
forme d'un ar^: de cercle dont la corde aurait environ 
40 kilomètres. 

Le canal dépassé, bientùt la route devint très mau- 
vaise. Comme Je fleuve avait inondé le grand chemin, 
nous fûmes obUgés de nous diriger û travers des 
champs de blé, souvent inondés eux-mêmes. Nous uti- 
lisions les laluâ qui séparent les champs, et les passes 
battues par Iqh troupeaux. Le résultat d^ ces contre- 




lempâ H con Ire-marches fut que nous arrivâmes à 
Hia hiQ tse fort tard dans la soirée. 

Le spectacle qui s'offrit k nous au soleil lecant, le 
lendemain, était â la fois lugubre et originnl, en tous 
CII8 un de ceux qui ne s'oublient pas. 

De trois côtés une nappe d'eau, provenant des 
débordements du fleuve Jaune, Vétendail, calme et 
puissante. Elle avait submergé les champs, miné les 
habitations, inondé les voies de communication, en 
un mot, suspendu la vie. Sur ses ondes à peine ridées 
par une faible brise, des débris de toutes sortes flol- 
iaient, révèknt la misère des habitants, chassés par 
les eaux qui Ti'avai>ent rien respecté. Tci, c'élaienl les 
poutres d'un toit, et là c'était un cercueil. Le courant 
des eaux, assez violent par endroits, spécialement aus. 
points où il avait brisé les digues, avait eu la force de 
détacher des champs ou ils étaient déposés, un grand 
nombre de ces funèbres objets, et ceui qui n'avaient 
pas été entièrement submergés, flottaient, demi 
pourris, contenant parfois quelques restes de squ&- 
letles. L'habitude prise par les Chinois pauvres de 
poser le cercueil sur la terre, sans même le plus sou- 
vent le recouvrir de terre, les expose h ces mèsaven- 
luresi A certaines places oîi le niveau de Tinondation 
avait commencé de descendre, à côté de débris de bois 
de toutes sortes, et de lambeaux d'étoBe, le pied, h 
casîoii, heurtait un crâne blanchi, rempli d'eau. 
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Sur la route principale, menant à la porte d'entrée 
de la mission et un peu k gaacbe, se dressait un 
funèbre appareil haut de 10 pieds et se composant 
d'une corde lîïée à deux piquets de bois. Des caisses à 
barreaux espacés, au nombre de dix, se balançaient 
au gré du vent, suâpendues à cette corde, eÉ ne ren- 
fermant rien moias que dix télés de suppliciés. 

Quelques mois auparavant, Hia liîn tse avait été le 
théâtre d'un tragique massacre de missionnaires : 
Lors des troubles de 1900, les femmes d'un certain 
nombre de cliréliens chinois avaient été capturées et 
vendues aux altiDiours. Plusieurs d^ontre elles avaient 
été achetées par des musulmiins^ très nombreux et 
redoutes dans la région. Leâ missionnaires s'achar- 
nant à poursuivre ces femmes partout où elles se 
trouvaient, et à ks reprendre, sans payer k leurs 
époua. actuels l'indemnité qu'ils réclamaient, avaient 
excité contre eux un vif sentiment de haine et de ven- 
geance. Une coalition s'était formée, un complot s'en 
était suivi, d'où était résulté le massacre de deux 
prêtres belges. 

Les mandarins informés avaient arrêté un certain 
nombre des coupables présumés et leur avaient coupé 
la têle. Pour rendre le châtiment plus évident et pour 
impressionner davantage les popnlatîons, \h avaient 
suspendu ces hideux trophées non loin du lieu du 
crime, et comme d'ailleurs les musulmanâ étaient 
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loin d'^lrp oolniêsi et l'atjitalinn loin d'Être terinmee, 
ils avaient fourni à la l'èsidence de Hia hin Ise iid petit 
pOBle de soldats, chargés de niainipnîr l'ordre. Ces 
satellites passuient l^m- tempa à fumer ropfum ou à 
voler les paysans, et si des Irotihles étiatent encore à 
cet endroit, je serais bien i!itonné que les soldais ne 
fussent pas au premier rang des coupables. 

Aj^rH avoir joui pendant irots jours de l'aimable 
hospitalité qui noua était uflbrte, nous nous remîmes 
en marche, pour uousdirijp'r vers San-tao-lio, le plus 
important centre des colonies ehr('lifnncs fondées en 
Mongolie, et (jue nous avions le plus grand désir de 
visiter. 

Pour te faire, San-tao-ho .élanl sur le bord du 
fleuve Jaune, â qnelque 150 kiloinrtfes au nord, 
il nous suffisait de suivre ses ItL-rgcs, Ccpendunt ce 
projet simple, nous suuriiiit peu. ]\Jon loin de Hia hin 
tse, de grands bancs de sable desci^ndent jusqu'au 
niveau du fleuve et, êtanl très mobiles, rendent la 
marche parliculitrfiïienl pcnible. Aussi à lu sugges- 
tion d'un des missionnaires, nous résolûmes de nous 
rendre à Shih-tsui-lse, à peu de distance, et là, de 
louer une barque; et de nous laisser porter jusqu'à 
notre destination par le rapide courant du fleuve. 

Bans la petite ville de Sbih-tsui-tse, oîi nous uri-i- 
vâmes il 5 heures dtî i Rpri'-s-midi, ayant ctc long- 
temps embari'as&ês dans notre route par les dtÛorenta 
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braii de rinondatioii, ft par une boue gliasanie, là 
où les eaux s'étaient retirées, nous ne nous arrêtâmes 
pas. Shih-lsui-lse est un bourg minuscule, et sans le 
continuel passage des chalands il n'exîslerail m(>me 
pas. 

La bai'quo qui lions aiait èlè réaeiTée mesurait une 
dizaine de mèlres d une ex'rémilé à l'anlre, pI cni'iron 
3 mèlr&s de large. Elle élaît à fond plat, à bouts 
caries, cl st-parée en trois compartiments par des cloi- 
sons di; bois. Dans le compartiment du milieu, une 
pspi^ce de tente en nattes aiiiît ètêdressce, ou nous nous 
installâmes n&Avz confortublemeat, enckanlcs à Tidêe 
de nous laisser paresseusement: bercer par les flots,, et 
d'êviler de faire à clieial un bon nombre de kilo- 
mètres, contre le vent du nord nous souftlEtnl au 
visage, 

Nous ne partimea pas le soir iinèmc, mais le patron 
de rcmbaication, un nuisulman à figure sonpçou- 
neuse, nou^ assuïa qu'ii se laisserait All^r au courant 
te lendemain dès l'aube. 

A notre réveil nous constatâmes qu'il avait tenu 
parole. A'ous filions â toute vitesse entre les licrges 
espncées du fleuve sur des eaux conlenrde boue. 

Le paysage ebangeail d'cipoct à toul moment. Les 
Iwia nus et sauvages succédaient aux buissons de 
tamaris, pour ^Irc à leur tour remplacés par des 
dunes de sable élincelnnl au soleil. 
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L'embarcation descendait le courant à une vitesse 
un peu inférieure à celle des eaux mêmes, et que 
j'évaluerai à ]2 kilomètres à Theure, dans les 
endroits oi!i les berges étaient resserrées; à 8 envi- 
ron, lorsque le fleuve coulait dans un lit élargi. Rien 
ne pouvait être plus plaisant que celle descente douce 
et rapide, sans secousses et sans poussiî're. AprL's bien 
des mois c'est un des plus plaisants souvenirs que 
nouB puissions nous rappeler- Un chaud soleil édai- 
rait d'une lumière intense le paysage qui se déroulait, 
et le grincement de la longue pièce de bois servant de 
gouvernail, était le seul binit que nos oreilles pou- 
vaienL percevoir. H 

De temps à autre nous dépassions, enfoncé jusqu à 
plat-bord dans l'eau, un chaland dont îa lourde 
charge retardait la marche, ou nous croisions une 
barque vide, revenant de Pao-tu et que les mariniers 
bêlaient péniblement le long des borda. De Shih-tsui- 
tse, point où noua, noua étions embarqués, à Pao-tu, un 
chaland se loue 50 laels et transporte 30 tins de mar- 
chandispft, soit environ 9,000 livres cbinoîses. U accom- 
plit le trajet, qui est du 450 kilomùtrcs, en six ou sept ^ 
joui*», mais pour remonter le courant et revenir à son B 
point de départ il lui faut aa moinâ trois à quatre 
semaines, selon le courage et la force de son équi- fl 
page. Ainsi que je l'ai dît, le nombre de bateaux qui 
.sJiJonnent le jÛeuve est considérable. Entre les deux 
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points que je viens de citer, el pour lesquels j'ai pu 



rtir des chifFrt 



lie 



de 



assei'tir des chiures, il ne circule pas moms 
mille chalands. Une compagnie de chaloupes à vapeur 
les remorquant à la descente el au retour, et réduisant 
le total du parcours de trente-cinq joues à six, aurait 
un succèiï assuré et remplirait à n'en pas douter les 
coffres des actionnaires. Nfulle pari le Ileuve n'oHre 
une vitesse trop grande pour être remontée, ou un 
fond trop bas pour laisser passage à une chaloupe. 
Les mariniers de noire équipage m'affirmërenl à plu- 
sieurs reprises que le fleuve préscnle sur tout son par- 
co'iirs ail moins 5 pieds d'eau : c'est plus que sufti- 
ant- Des banc» de sable, il est vrai se déplacent sans 
cesse, mais c'est TaËTaire des pilotes de connaître 
chaque jour leur situation et de les éviter. 

Dans l'après-midi decetic journée reposante elchar- 
mante, tandis que nous longions àur notre droite la 
chaîne des montagnes appelée Arbûs-ulan, élevée 
d'i^nviron 1,500 mètres et le plus important relief 
du plateau des Ordos, j'aperçus soudain une anti- 
lope qui s'abreuvait en toute sécurité et ne semblait 
même pas s'émotîonner à notre passage. Dans l'espoir 
d'un bon coup de fusil je donnai l'ordre d'aborder et 
me mis en devoir de retrouver le précieux gibier. Je 
l'aperçus hientût^ qui avait quitté la berge et hroulail 
le rare gazon. Jti fis feu, l'animal hondil, trotta quelques 
mètres et s'arrêta- Je l'avait évidemment manqué et 
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m'atlendaia à le voir Fuir à loule vitesse^ mais à ma 
grande surprise il ne buiigea pas. J'ajustai mon second 
coup avec soin et réussis k l'abattre. Cependant, quel 
ne fut pas mon êtonnemeni et ma confusion ^ lorsqu'en 
approchant je conslalai que la j^racieuse héle avait au 
cou des pri<''res et des lambeaux, d'èlotfe rouge, par 
lesquels les supersli tiens Mongols consacrent ans 
divinités toute csp^'f^ d'animaux. Mon antilope était 
apprivoisi^e! Non loin de moi, et dans la diri^ctioii des 
monta^ines, j'aperçus bientùl deux lentes, et, chose 
beaucoup plus désajjrëable, une demi-douzaine de 
Mongols qui accouraient, gesticulant. Avec Taîde de 
deux bcmmes qui mVvaient suivi j^essayais eu tonte 
bâte d'emporter l'antilope jusqu'au bateau ^ mais, 
courant à toutes jambes, les indigènes nous coupr"«reTil 
la roule et commercèrent à nous insulter et à nous 
menacer. Pour les apaiser, je leur offris un lingot 
d'argent. Ceta ne lenr âuffisail pas et ils exigeaient 
une somme urbilruire qu'il eût été tout à fait ridicule 
de payer. Laissant alors entre leurs mains cintj lad» 
environ trois fois la valeur d'une antilope ii Xing-bsia. 
Je me fis route jusqu'au chaland et embarquai, sain et 
sauf, avec mon butin, qui prouva par la suite f'Ire par- 
ticulièrement savoureux, grâce a la sollicihidc aveo 
laquelle ics^ lamas aviiienl dû pouiioir Èi ses besoins. 

âa soir tornbanl, les bateaux ne continuant jamais 
Jetir route durant la nuit, nous nous arrêtâmes au vil- 
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lage Tonjj Koii, sur la rive gaache du flenvp. C'esï un 
petit point perdu, à demi enseveli dans \t;.$ sflhiçs que 
le vent amoncelle en dunea d'une étendue considé- 
rable, et qui ne doit sa relative importance qu'au corn- 
iTierce du sel, 

Apr^s une nnit paisible, nous eontinuànies noire 
roule à travers un paysage qui différai) irès peu de 
celui de la veille : sur la rive ^auehc dû& tamaris en 
grand nombre et des dunes, sur la rive droite, des 
sables el des alluvions dè&sécbées. Vers S lieiirrK de 
l'n^jrrs-midi nous fûmes en vue de Suii-liio-lio rt njant 
trouva non sans dinîculté un point convenable pour 
débarquer, nous fumes cordialement reçus par le vi- 
caire aposiulique des Ordos et de Mongolie occiden- 
tale, Mgr Bermjn, 

Ainsi (\iK je l'ai déjà dit, San-tao-bo est une 
dts plus grandes colonies chrétiennes qui se puissent 
rencontrer et une des plus florissante». Des milliers 
de paysans regroupent autour de aon enceinte, ot sans 
approuver le principe en lui-même qui let* a réunis, 
je dois admirer pourtant le travail et la persévérance 
qu'ont déployés I^s mlsslonaires , fondateurs d'un 
semblable établissement. 

Ici, comme partout fi la même époque de Tannée, 
l'inondation avait causé ses ravages. Le désastre avait 
été si loin que la plupart des moissons étaient détruites 
et les cultivateurs obligés de vivre de peu et de compter 
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sur la rniâsion comme sur une mère nourricière, ^J 
San-tao-ho, proprement dit^ comprend une enceinte ^| 
quadrangulaire assez vasie, murs construits en motte 
de terre battue entremâlées de paille^ au sommet 
desquels court ud chemin de ronde. Ces murs sont 
extrêmement résistants aux boulets et aui balles. Ma _ 
propre expérience m'a amené à constater qu'une fl 
balle de fusil de guerre Manlicber tirée à 26 mètres ne 
pénétrait pas à plusde IScentimèlrcs. Leur plus grand 
ennemi est l'inondation, qui vient baigner leur pied, et 
peu à peu eulraine une certaine quantité des matières 
dont ils sont formés. 

A l'inlérieur, réglise, la résidence, un grand jardin 
et un petit village trouvent place côte à cûte. Bien que 
les habitations des miâsionnaires, qui nous avaient 
donné une d^ leurs meilleures chambres, soient con- 
fortables, ce qui nous causa la plus vive sensation de 
plaisir fut le jardin potagei, et le parc avec ses grands 
et beaux arbres. Une telle magnificence dépasse lesfl 
expectatives du voyageur qui vient de traverser les 
Ordos et s'arrête un instant au seuil du terrible désert 
d'Alashan. 

San-tao-bo a toute une bisloire qu'il serait long de 
narrer en détail. Je dirai seulement que pendant lea 
Iroubles de 1900, au lieu de fuir et de délaisser leurs 
chrétiens au moment du danger, après leur avoir 
donné une abondance de belles promesses en tempB 
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de paix, comme une certaine catégorie de missionaires 
proleataots, les mbsionnaires callioJique guidÎTonl lea 
habitants de San-iao-ho, et enireprirent une défense 
superbe qui fut complètement récompensée par la 
faite des Boienrs et le salut de ces cbrétiens. 

r\ux environs de San-lao-ho les chrélienlés se prHS- 
sent, nombreuses, cultivant des terres concédées et 
Tiivant assez heureuses entre elles, liorsqu'une dispute 
éclate ou qu'uns affaire réclame rintcrvention d'une 
autorité, ou vient trouver l'èvt'ijue, qui préside un 
perpétuel tribunal d'arbitrage. Le plus mauvais cùté 
de ce système est qu'en toute circonstance, qu'ils aient 
tort ou raison, les chrétiens considèrent leurs missîon-'^ 
naires comme moralement obligés de les soutenir. En 
cas de famine, au lien de tilier^^her du travail ou de 
compter sur leur propre industrie pour se nourrir, ils 
ont recours à la bourse largement ouverte des Pères. 
Dans ces conditions, être chrétien c'est avoir une exis- 
tence k peu prés assurée. Il ne faut donc pas s'étonner 
si heaucoup s'empressent de trouver dans un change- 
ment de religion la sérurité du pain de chaque jour. 

Les autorités étaient, paraît-il, très mal disposées 
vis-à-vis de San-tao-ho- Nous en avions déjà en des 
preuves à Ning-hsia. Fci nous en reçûmes de nouvelles, 
car on avait affiché, non loin, des pnmphlets hostiles 
aux Européens: San-tao-ho est en guerre sans tîn avec 
toutes les autorités avoisinantes. 
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Les actes du Marêcliiâl Tartare, qui reprend en ce 
nionieut des locataires acluels, les terres cédées à bail 
par lesMnugoU, ne sont pas faits pour apaiser \h coa- 
trée. 11 agit ainsi au nom de PéklQ, mais comme il 
ii'olTre pas dGConiprnsutinn raisniiuable, il rrrile indù- 
menl les populations. Des bandes de brigands par- 
courent la contrée et sont composées en grande partie 
des gens expropriés. Il n'est pas rare d'entendre parler 
d'assassinats commis sur les envoyés officiels ou leurs 
soldats : Fautorité du Maréchal semble ici bien peu 
de chose. 

Je rapporte ces faits pour donner uue idée aussi 
exacte que possible de ce qui se passe ioin des grands 
centres. A Pékin, le mût d'ordre est : a Le calme 
régner. A Tinténeur, c'est dilTérent. Meutrcs, jalou- 
sies, trahisons, mcusont^es sont à l'ordre du jour, soit 
avec les cbrctiens, soit enlfe Chinois, Il en a toujours 
été ainsi, il en sera de même pour des annres encore^ 
là où l'influence japonaise ne peut pas pénéErer facile- 
ment. La Chine change, crie-t-on àti tous cùtés! La 
Cliine n'a pas changé, son gouvt^rneiDent seul essaie 
un changement, Il peut réussir en certains points, 
mais avant que les centaines de millions de paysans 
ciiinois, insensibles, dans la léthargie de leur routiiie,,^| 
s'éveillent, iU'êcoulera un nombre d'années très long, 
que nul n'est en état de préciser, 

iVûiis avoas décidé le 14 septembre de quitter pou: 
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quelques jours la charmanle hospitalilé que nous rece- 
vions., pour pousfipr une poinic dans le nord de 
l'AlasIian. Jedèsir»ia visiter les ruines d'anciennes cités 
(jug floris^ai^nl autrcfnt£âurle!< Iterges du |itd/>sertê du 
fleuvo Jauiip qui a rhangê son cours nombre de fois, 
toujours r4_'foulo par les s^bks du désert, J'uvais égale- 
ment l'intention de visiter, en venant du sud, le temple 
d'Aquc Miao où l'explorateur russe Obrotcliieû" passit 
autrefois ijtn'lques jours, venant du nord-ouest. 

La caravane se «imposail encore dechameaux. J'en 
avais aclieté quelques nouveaux et ne pouvais songer 
à emmener d'autres aminaux dans une contrée com- 
poaéeen grande partie de sable mou. 

Le comuieuccment de la marche fut marqua par un 
incident amusant : un descliameaux, maladroit comme 
ils le sont tous, trouva moyen de tomber dans un fossé 
de lioue grasse, qui séparait la route d'un champ de 
blé. Une fois tombé, un chnmeau ne peut se relever 
que s'i] arrive à disposer convenablement ses lar^fes 
pieds en dessous de lui, et si le terrain est à peu près 
plat. Ce n'était pas le cas et Fanimal gisait les quatre 
pattes eu l'air, parfaitement résigné à son sort et inca- 
pable de faire im mouvemeut utile. Il fallut plus d'une 
demi-heure, et les efforts réunis de tous mes hommes, 
passant des cordes sous son dos, pour le tirer d'af- 
faire. 

Âpres avoir marché 35 ]!»« soit 1(3 klloi)i&U«.% 
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au nord de San-Uo-ho, à travers des cbamps qui 
^.p parti en n en f aux chrétiens, nous obliquions aou- 
dainemeut à l'ouest et la scène changeait : deux ou 
trois dunes de sable traversées et noua étions eu plein 
déâerl. Nous suivions une faible sente tracée par une 
caravanede chameaux passée peu avant, et le soir noua 
nous arrêtions sur les bords d'un puits sans margelle» 
qui, à 10 mètres, ne révélait pas sa présence. 

De bonne heure partis le lendemain nous faisions 
20 kilomètres dans la même direction avant de déjeu- 
ner. Comme tout ce pays est un absolu désert, avec de 
très rares puits creusés par les caravaniers, nous no 
trouvions pas une goutte d'eau pour nous abreuver, et 
repartions promptemeut pour arriver ver» le soir sur les 
bords d'un des anciens lits du Aeuve Jaune. Le vent a 
creusé d'énormes Hssures dans les berges el; toute la 
contrée a beaucoup souffert de cette érosion. Non loiu 
de là existe un puits, abrité entre deux dunes de sable, 
qu'il serait impossible de trouver sans un guide expert, 
comme k Mongol Morbo, que nous avions emmené 
avec nous. Des nuagea cachaient les montagnes, toutes 
les dunes se ressemblaienË entre elles, et cependant 
ce fils du désert n^hésila pas un instant sur la position 
exacte du puits où il n'est cependant venu lui-même 
qu'une fois. 

Le jour suivant nous Refaisions que peu de route, 
dans une direction sud-ouest mais nous parvenions 
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à un point purticiiUer à\3 désert qui ne manque pas 
d'inléi'èt. Epaises dans l'immeiisité hue rI Tarouche, 
plus de trois cents tombes, h demi enfoncées dans le ter- 
rain d'alluviion, quelque&-unes recouvertes de sable;, 
d'aiitrps, béantes, d'autrca, parfaitement intactes, soûl 
les vestiges les plus frappants et les plus impression- 
nants, d'une cU'ilisalion autrefois intensif, que nous 
fûmes los prem.iers à contempler après un laps de 
temps impossible à préciser^ où ils restèrent perdus à 
la connaissiunce deshDmm'es. 

Ces lambeaui. sotiI longs de 3 à 4 mètres, larges 
de l^.SO. Ils sont généralement groupés deus par 
deux et Ton peut deviner autour de chacun de ces 
groupL-ments les anciennes lignes dea fossés qui les 
pinseri'ûienl. C'est ainsi que procèdent les Chinois 
pour les tombeaux de pE^rsonnes riclies. Un fossé ou 
un petit mur le» séparent des cliamps avoisinanls, leur 
sommet est en forme de dùme, remplacement qii^its 
occupent est rectanijnlairc. Ils sont bâtis d'énormes 
briques fort lourdes, de couleur grise, rarement rouge 
et d'un pied carré, ou plus, de surface. Quelques-unes 
de ces briques oulêli^ absolumenl émiettées par lèvent 
et le sable, mais on peut en trouver de parfailemant 
intactes, qut sont certainement les plu6 lourdes et les 
plus solides, qu'il nous; ait été donné de voir. 

J'avais résolu d'extraire de ces tombes le plus d'in- 
formations possible, et je donnai h. WJiA hf^\Ciï&&t> 



Tordre d'atlaquer à la pioche Tune de celles qui parais- 
saient dans le meillenr étal cle conservation. ïcus- 
quelque peine à les iiécidt:r, car pour uu CKbioi^, U 
violalion d'un tombeau est un fait 1res grave, et il croit 
bcnévolurucnt, superslilieuv, (|u"un tel acte jettera un 
mauvais Srori sur le reste de aesjours. 

Cependant, apW's quelque temps, mes gens durent 
obèir^ et la piorliB résonna sur ces vieilles^ briques, qui 
ne se laissaient pas briser sans résistance. La portion 
supérieure du toinl>eaii t'nirvce, noiis nous 1roH¥iinie& 
en présence d'un? terre remplissant exactement Tin- 
têrieur du tombeau et particulièrement dure. Je (îs 
creuâer cependant une espèce de pulls, pj'ofond de 
5 à 6 piuds, et alors la pelle rapporta des driu'îs de 
bois de ciireueil en graudc (juantité. ilv bois que je 
crois être du peupliei- doit rciniunler à une irt-s liante 
antiquité. Les débris étaient d'aillc^urs éparpillés, 
ttépnrês les un» des autres par des couches de iL-rre. 
Ma]r|;rù nos nflorlrt il Fut impossible de décnuviir des 
ossements ou des oiijels quelconques. Larasunt les 
hommes cuire leur dimer nous descendîmes nous- 
mêmes dans le trou qn'ih avaient creusé, aHn d'exa- 
miner déplus près les conditions du terrain. Celait de 
la terre d'alluiion qui ne semblait pas avoir été jetée 
à cet endroit par In uiain des llOnlnnes^ car tous les 
3 ou i millimètres une ligne borizontale courant à 
tmvei's toute la couche se mnnlrail non brisée. Cfilto 
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altiivion semblait donc avoir pénétré le loinheiii) p| s'y 
être déposée bien après que le monument eûl été 
élevé. 

Près des tombes et répandus sur le sol en très grande 
abondance se trouvaient des débris de poteries en 
pelils fragments. N'ayant découvert que le bois de» 
anriens cercueils à rinlérieur des lombcaux nous 
fouillâmes avec persévérance les endroits ou se Imn- 
vaieut ces poteries cL fnmea assez lieurëux pour décou- 
vrir quelques ïîeilles pièces de monnaie, anciennes 
sapéques, des pointes de flèche en sîlei et le tnancho 
d'une sorte de cuiller. Parmi tons ces débris nous 
choisîmes plusieurs pots, ou du moins plusieurs mor- 
ceaux biisés ayant fait aulrefciis pfirlit^ de vases el de 
bassins, dont les df^ssins étaient plus particulièrement 
remarquaides. Nous Irouvàmes également des liilles en 
terre, seniiilaldes h. celles dont se servent les enfants, 
une pierre à aiguiser les Inmes des couteaux où des 
sabres, et différents objets, tous plus ou moins en 
pièces, dont je n'ai pu déterminer l'origine ni Tiiisage. 

Poussan t encore rinvcstigation, nous arrivâmes prê» 
d'un ancien four à briques absolument démoli. Peut 
être celui dont se sont servi les constinicteurs des tom- ■, 
beaux, et d'oii sont sorties ces magniliques briques 
que nnus avions admirées. Lîi encore, des poteries 
brisées, jusqu'à être en miettes, couvraient le sol. Com- 
ment ont-elles été réduites en si minuscules frag- 
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ments? Comment se fait-il que ces fragments sont â 
peine recouverts de teri'e et semblent avoir été aban- 
donnèâ depuis peu de semaines? Probablement le venl 
a déplacé récemment la dune de sable i|ui Ips recou- 
vrait. 

La nuit venue, nous dûmes interrompre nos re- 
cherches; mais dès l'aube suivante, nous interro- 
gions à nouveau les traces qu'à laissées cette vie dis- 
parae. A l'ouest, dans les dunes de sable assez hanleii 
nous découvrîmes un grand nombre d'ossen^enls 
humains. Examinant avec soiu ces restes, nous nous 
aperçûmes qu'ils ne dataiient pas d'une époque reculée, 
et n'étaient que les squelettes de Mongols abandonnés 
par leurs parents après la mort, dans cet endroit 
désert et suivant la coiiliinic. 

Comme une plus Innjjue recherche ne semblait pas 
devoir amener de nouveaux résultats, nous repnmes 
notre marche vers le puits que nous avions quitté la 
veille, à la grande satisfaction de nos deux chevaux 
qui n'avaient pas bu depuis plus de vingl-ijuatre 
heures. Il n'y a pas une goutte d'eau oJi une louffù de 
bonne herbe dans toute celte immensité. 

La nuit fut glaciale pour la saison : 5" sous Éèvo. 

Nous avons souffert mais moins que nos gens, qui, 

persuadés que l'hiver ne commencerait pas si tc>t, 

n'avaient sur leur dos que de minces vêtements. Ils 

passèrent la nuit à alimenter un grand feu de brous^ 
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Bailles sèches et ne dormireot pas une oimute. Aussi 
farent-îls prêta de bonne heure à se mettre en route, 

Remoutant veis le nord, dans un dêseit monotone 
et désolé, nous nous dirigeâmes vers des ruines dont 
le guide Norbo noua avait afârmé connaître la situa- 
tion exacte et quel^â Mongols qui s'aventurent parfois 
dans rea parafes, à la reeliefche d'un chameau égaré, 
appetent Poro-hoto, ou ville grise. 

Aprrs avoir parcouru une trentaine de kilomètres 
et traversé un ancien Ui du fleuve, nous nous arrê- 
tons dans une espèce d'entonnoir formé par le vent 
entre trois dunes très hautes qui noua devaient abriter 
des brises froides. Auk environs poussaient quelques 
broussailles dont les chameaux entreprirent de se 
nourrir, l'adout, le silence el le calme absolu. Ce fut 
un de nos camps les plus confortables- 

La ville détruite n'était pas loin du campement, el 
nous nous y rendions le lendemain matin, armés de 
piûclies et de pelles portées par six hommes. 

Ce qui reste de Tenceinle forme un rectangle percé 
dp quatre portes, dont un des angles contenait évi- 
demment une rotonde de défense, derrière laquelle 
devaient s'élever deux temples, dont on peut retrouver 
sur le soi les débris des tuiles, et une grande quantité 
de morceaux de fer et de plomb qui semblent avoir été 
fondus dans un terrible incendie. C'est à cet endroit 
que nous commençâmes les fouiller. Vjë^ \iKrasxaKA ^fc 
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mirent au travail avec ardeur car il ne s'a(];isfiaît plue 
de profaner un tombeau; mais k mesure (|ue le trou 
s'agrandissait noire décepUoD croissait. La pelle ne 
rapportait en *îffel que des débris analogues à ceux 
qui jonchaieut la surface; des bouts de fer, de plomb 
ou de cuivre, et des morccaui du tuiles de couleur. Je 
fis ouvrir une nniivclle Iranehêe un p(!u plus loin. Le 
résultai fui le mciue, k rexceptioii de la trouvaille 
d'une pièce de monnaie, analogue à celles décou- 
vertes deux jours avant près des lombeauii.. Ces pièces 
de monnaie rcmontenl à la dynastie de Soun, ou... 
Désappoiulés, nous abandonnious l'cmplacemenl des 
temples, et nous parcourions renceinle. Des pierres, 
assez larges et non cimentées entre elles, mnr(|iienl, à 
n'en pas douler^ remplacement du yamen, appuyé au 
mur du nord et regardant en face, aa sud, la porte 
d'cnlréc principale. Ces pierres servaient de fondation 
aiiî différents bâtiments et l'on peut, eu les suivant, 
relever la disposition des .salles écroulées. Partout une 
profusion de tulles de couleur, réduites en miettes, 
partout des débris qui âemblent avoir été pulvérisés à 
plaisir, 

Au moment oii nous finissions cette conatatatioD^ 

un Mongol apparut dans une lirccliv du mur d'eu- 

ceinie, et poliment s'informail du but de noire visite. 

// aou^ rAi-onlait (jue personne^ parmi les Mongols 

d'Âiashau, ue t^oniittissait l'eiacVe oïV^mttcVVws.'iwvftde 
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Poro-Holo. Bien longiemps atant noire sisile, les 
pâtres et chameliers qui d'arentuie passent non loin 
de cet emplacïement Vont viaiié avec soin et se sont 
approprié tontes les pièces de monimîe où menus 
objets qu'ils ont trouvé à la surface du sol. Le Mongol 
nous assura que non loin de nolve camp existent 
encore des tombeaux, et que, d'après la légende, les 
oss^^menl» qaiU cautiennËnl seraient beaucoup plus 
grands el plus lourds que ceux des hommes de nos 
jours. Remerciant ce brave homme qui habite une 
petite lente ti'és pauvre, â quelques kilomètres au 
nord, et vit de l'élevage de maigres chameaux, nous 
nous dirigions vers le nouvel emplacement où se trou- 
vent en effet les tombes dont il avait parlé. Elles sont 
semblables à celles que nous avions examinées deux 
jours avant, mais en moins bon état de con^eLvation. 
Je réussis à déteirer un llbia; sa longueur est absolu- 
ment normale, et il ne semble pas remouler à. une 
époque bien reculée. 

Vers 6 heures du soir nous nous remettions en 
marche, pour nous rendre k un puits dont il nous avait 
affirmé l'existence, qui devait être 1res rapproché, et 
que j'espérais découvrir seul. Mais je ne pus le trouver 
et, après avoir erré jusqu'à 10 heures du soir en sui- 
vant des pistes de chameaux qui se croisent dans tous 
les sens, je finis par donner Tordre de «lopper dans 
une petite vallée, entre les collines de vi\iW ^\ ^t^- 
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sentant l'avantage d'être recouvertes de hroussaillea. 
Cela nous permit de faire du feu, ce qui fut une con- 
solation. Nous n'avions pas une goutte d*eau, n'avions 
pas bu depuis le matin, et après une journée passée 
au milieu des ruines de Poro-liDlo, daas un travail 
asse^ péniblPr, nous éprouvions une suif aL'dentc, Si 
grand était noire besoin que nous ne pouvionâ manger 
une g(rilladc rapidement cuîie qui n'eût fait qu'ag- 
graver notre soif. tVous nous étendions pour dormir 
ayant envoyé le gnide Morbo acheter quelques provi- 
sions dans une tente mongole après avoir entendu 
les complaintes des hommes de la caravane. Dans une 
circonstance désagréable ce sont toujours ces indi- 
vidus, habitués cependant à vivre de bien peu de 
choses, qui se lamentent le plus. 

A peine le soleil dépassait-il Tborizon que nous 
nous mettions en route, dans l'espoir d'étanclier notre 
soif le plus rapidement possible. Avec la clarté bien- 
faisante du jour nous pouvions suivre sans nous égarer 
la bonne direction, et ayant enfin trouvé une piste 
laissée par des chameaux en caravane, et non par des 
ebameaux en liberté, qui s'égarent de tous eûtes, je 
devins certain que nous trouverions bientôt un puits. 
A mesure (|ue nous avancions cependant les dunes 
devenaient plus hautes et plus profondys. La plus 
faible trace de végétation tendait k disparaître. Nous 
iaarchion& d'un bon pas et les monts derrière lesquels 
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s'abriteni Aque Miao se rapprochaient sensiblement 
q^uand du liaul d'une dune nous aperçûmes deux où 
trois cents chameaui conduits par quelques filles mon- 
goles, qui se dirigeaient tous ver& un point peu éloigné, 
sur notre t^auclie. En conséquence nous changions un 
peu notre roule el arrivions à un puits où une jeune 
mongole abreuvait^ ainsi qu'elles ont charge de le faire 
à jour fixe, les troupes de chameaux élevés dans la 
contrée. La jeune fille pouvaÉl avoir seize à dix-sept ans, 
el nous adressa un agréable sourire un instant effacé 
par rétonnementquc lui caiisa notre arrivée. Elle sem- 
blait fort peu effrayée par la présence des chameaux, 
qui autour d'elle se pressaient, se mordaient, et 
ruaient à qui mieux mieux dans l'espoir de s'abreuver 
avant leur tour. De temps à autre elle les frappait sur 
le nez avec un bout de corde, et se remettait tranquil- 
leraenl à puiser de Tcau dans une ranne en jonc 
tressé, aussi serré que possible, mais qui laissait pour- 
tant se perdre une g;rande partie du liquide. Lui ayant 
demandé un peu d'eau, elle nous offrit aimablement 
le réceptacle dans lequel un chameau avait déjà bu, et 
s'étonna beaucoup que nous la priâmes de puiser A 
nouveau» 

Nous faisons une petite balte auprès de ce puits et 
dévorions un léger déjeuner, cuit immèdîaiemenl^ 
grâce à un bon feu de crottin de chameau, aisément 
alimenté. 
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Au moment de nous remeltre en roule, IVoibo appa- 
raît rapportant les vivres nécessaires. Il a passé uns 
nuit h. noire recherche» nous raconte-i-il, étant foi 
effrayé â l'idée que nous pouvions nous perdre. Ji 
Commence à connaître assez le.s Mongols pour savoir 
que toute sa phraséologie est une simple question du 
politesse. Moi'bo a passé une bonne nuit non loin du 
puîta ou il nous a rejoints, après un copieux diner, 
ainsi qu'en témoigne une brèche sérieuse dans les 
provisions qu'il nous a rapportées. 

Vous n'étions pa» loin déi^ormais de la lamaserie 
d^Aquu Miao que nous avions l'intention de visiter. 
Pour y arriver, il nous surfisail dti Iraverser la petite 
partie du désert de sable large de 6 â 7 kilomètres qui 
nous séparait encore des montCliara-naiin-ula. J 

Noiii atteignîmes ces montagnes vers midi. Ellps 
sont sans grande allitude, et d'une absolue aridité. 
Leurs flancs nus et désolés se dressent au-dessus du 
désert comme un grand mur de couleur foncé, tâniùl 
bleu, tantôt jaune, blanc ou rougeâtre. A leur pied^ 
ici et là, une source ou un puits fournissent de Teau 
aux caravanes venant du Kansuh par Repalaraitse el 
qui SB rendent à Pao-tn ou à Ourga, au sud de la 
Sibérie. De petits temples ont été élevés a chacune de 
ses oasis sans verdure, dont les lamas vivent du 
passage des caravaniers. Avant d'entrer dans la pasâiS 
d'Aquèf du nom du temple q^ui s\ cache, nous remai 
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qiiions un peu k droite une ^rmide el large éclian- 
crnrp qui porte le nom de passe dos Culcitas. Cesl par 
là que s'aTenUtra, eo 1900, une nombreuse Uoupe de 
missionnaires, fuyant le ilangi-r qu'ils cioyaient immi- 
aenl au Kuasuli. C'est ê^ulementle diemin par lequel 
s'échappa un deS envoyés du roi des Belges au Kansuli 
dont la mission était d'obtenir des concessions de 
mîues. Le nom de passe àes CJilcIias, que lui doanBut 
les caravaniei-a, est justifié par le fait (|u'elle mène 
chez les Mongols de ce nom, au nord du Gobi, nou 
loin d'Our«fa. 

La gorge dans laquelle nous entrâmes présente 
quelques sites piltoresques, en dépit ou peut-être à 
cause de leur eilréme gauvat^erie, Tout le long du 
lit de la rivière, du reste à sec, les obo» se succèdent, 
couverts de petites pierres déposées parla piélé supers- 
lilieuse des pèlerins mujiijols, (|ui sont persuadés de 
ae rendre les divinités favorables, an moyen de cet 
liommage. 

A mesure que nous avancions, le ravin devenait 
extrêmement étroit et laissait une piare juste suffi- 
sante pour passer, lorsqu'il déboucha soudainnment 
datia un circjuc de montagne, où se trouvent les 
temples à terrasse d'Aque Miao. 

Un seul européen jusqu'alors les avait visités et les 
lamas semblaient voir a'avancer notre caravane, pour- 
tant bieu modeste, avec un sentiment de fra'^uuv. Ces 
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lamas avaient, en 1900, ètè les instigateurs d'an 
grand noïnbre de méfaits et de meurtres sur les per- , 
soanes des chrétiens de San-tao-bo et des missionjH 
avoisinantes, par leur action sur l'esprit alors esallè 
des populations, auxquelles ils prêchaient la guerre 
sainte. Ils savaient que laous venions de San^tao-Iio et 
craj^naient des lepri^saill^s. Ils nous conduisirent en 
tremblant vers une grande tente dressée dans une 
cour ei ornée de coussins de cérémonie en tapis^serie 
jaune, tandis 'que les caravaniers étaient dirigés vers 
une autre tente un peu plus grande, mais non ornée. 

Les politesses allÊ'renl leLfr li'aiii : le tlié fut nersé 
et bn. Peu à peu je rassurais ces pauvres êtres sur mes 
inlentiops; leur faisanl entendre que nous désirions 
seulement visiter leurs temples, décrits comme forts 
intéressants el qu'ensuite nous repartirions. Cette 
dernière partie de mon discours sembla leur plaire 
partîcubèremenl, et sur ma demande ils se mirent m 
mesure de nous servir de cicérone. 

Aque Miao ne ressemble k aucune des lamaseries' 
que nous avions déjà visitées et que nous vîmes par k 
suite. Son emplacement est remarquablement sau- 
vage ; c'est une petite plaine trian;^ulaire formée par la 
réunion de trois vallées qui y débouclient. Elle Mjfl 
entourée de rocs à pic h peu près inaccessibles et qui 
ne laissent pénétrer le soleil que pendant quelques 
heures. Les temples sont à terrasses, sans étages. 



re 

I 





D8 ItflNG-HSIâ A SAN-TAO-HO 



93 



» 



I 



sauf pour un seul, et blancs, à fenêtres carrées 
peintes en rouge. Un grand obo s'élève en face 
du principal d'entre euï^ et le marclié ou foire 
annuelle se tient autour. Les maisons des prêtres 
bouddhistes s'accrochent îcï et là au flancs des rocs, et 
le chemin qu'il faut suivre pour parvenir à quelques- 
unes est tel, qu'une fois arrivé ou ne doit guère 
éprouver le désir de redescendre. Quelques-uns de ces 
mofne^ bouddhiâtRs sont do véritahlc!â <:énol>ittïs. 

Le cûlé 1p plus curieux d'Aque Miao ne consiale 
pas seulement dans sa situation, mais plu» spéciale- 
ment dans un temple édi^é dans une grotte, à mi- 
hauteur de la monlague, et dans un souterrain dont 
\vs lUûn^fola parlent avec la plus grande vénération. 

Pour parvenir à ce temple principal nous gravis- 
sons un escalier assejï rnide qui nous élève de pins de 
100 mitres au-dessus des autres constructions. Un 
garde-fou de bois peint court tout le long et, ti'és rap- 
prochés les uns des autres, sont fixés de petite mou- 
lins à prières, aËn que tout en montant au temple les 
lamas puissent gagner une abondante moisson de 
mérites. Le seul fart do monter plusieurs fois par jour 
cet escalier glissant, qui doit êlre impraticable après 
une chute de neige^ est déjà en soi-même fort méri- 
toire. 

Comme nous arrivions aux portes du temple nous 
dûmes attendre quelque temps, car le gardien des 



clefs étaient fort âgé et montait avec une grantle diffi- 
rultè. linfi fois les lourde^ jioi'teâ auvertes nous péné- 
trions dans une caverne naluielle utilisée par les 
lamas cl Iraiisformêe en salle de pières. Elle ne con- 
tient pas de hautes ou remarquables statues, mais une 
rare profnaion de guenilles de soie, de bannières et de 
rliandellea de cire. Il fait froid, humide, et une forte 
odeur de c^raisae rend le séjour insupportable à un 
odorat européen. 

Redescendus de ce pigeonnier, nous dematidàmes 
au guide, un lama fort respectable k en juger par son 
embonpoint, de nous conduire ans. grotEes sans perdre 
de temps, tl promit d'aller diercbcr les clefs, partit 
et ne revint pas, demeurniil introuvable. Les autres 
lamas, irilerrogés, professaienl une absolue iguoranee 
de Tendrait ou notre guide s'était réfugi»"', et affir- 
maient que lui seul pouvait ouvrir l'entrée de la 
tfrotte. Evidemment les lamns ne se souciaient pas de 
nous voir profaner cet endroit sacre, mais comme il 
était bien dans nos projets de l'inspecter, j'envojai 
dire au clief lama que nous resterions à Aque Miao^ 
vivant h ses frais^ jusqu'à ce que nous ayons visité ce 
famcus lieu saint. Cette menace eut le meilleur effet. 
Notre guide mpariit, ej siins offrir aucuno excuse pour 
sa conduite, nous pria de le suivre, Nous revînmes 
pendant un kilomètre environ sur le cheniiuque nous 
avions suivi le matin, et le lama s'arrétaut devant ce 
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qui semblait nu roc à pic nous iiw'itn à grimper le 
long de la paroi. i\ première vue il ne nous parut pas 
possible de nous aventurer avec des botles ferrées sur 
ces pierres ijliaKanles. .IViiinyai un de mes hnnunics 
en avanl, niais il revieul bienlùE m'affirniant l'exis- 
leace d'up étroit sentier. En avant donc! cl nous 
commençilmea â grimper. Par place», lo. roc ^lait si 
glissant (jiie l'aidn de no» hommea pieds nus nous fut 
plus cpi'utilê. Cette montés était rcclilenicnt danjfLV 
L'(.Miâc, UR Taux pas et nous allions nous fracasser le 
crâne dans un gouffre de quelques centaines de 
mèli'es- 

IVûus arrivâmes pourtant à bon port à rentrée de la 
jTrntIa, p\ y pénétrâmes par une pelilt! parle basse en 
bois,, sans aucune arcbilecttiro. L'obscurité y était pro- 
fonde. A peine si quelques lampes de graisse de mou- 
ton lirulaient devant les petites idoles dorées, répan- 
dant une clarté juste sunïsanle pour se diriger. Le 
soi était fort inégal; le plafond, tantùt haut, lanlrtli 
bas, avait le résultat désagréable de faire heurter la 
tête continuellement, l'ers le milieu, les pèlerins sont 
obligés de passer dans un petit boyau de 3 pieds de 
baul et d'autant de large, pour parvenir k |a salle lu 
plus reculée où brûlent encore quelques lampei^devant 
une petite idole précieuse. L'ensemble est assurément 
étrange, mais Joîn d'être aussi remarquable que nous 
l'avions espéré. Cependant^ nous éprouvions un léger 
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frisson en songeant combien il eût été facile de nous 
séparer des vivanis, en nous laissant périr dans ce 
trou. A notre sorlie, un cri de surprise s'échappa de 
nos bouches. Nous étions rouges, absolument rouges, 
visage, mains, iètements! Les parois de la grotte 
étaient d'ocré rouj^R qui déposait au moindre fix^tle- 
ment. Nous essayâmes de nous débarrasseï de celte 
peinture trop voyante h notre goùl^ et nos efiorts sem- 
hlèrmit causer une (grande joie aux lamas qui nous 
avaient accumpaynés, et qui considéreraient cooinie 
un sacrilège de secouer coite poussière. ^ 

Au moment oh nous non» remettions à descendre, ^| 
j'aperçois sur le côté et un peu au-dessus de l'entrée 
de la grotte^ un chaiiot à quatre roues, reposant sur^f 
une petite plate-forme naturelle. La présence invrai- 
semblable de ce véhicule demande explication : Les ^ 
lamas d'Ourga envoyèrent il y a quelques années, en S 
hommage à Aque Miao, une statue de Bouddha , 
accompagnée d'une caravane de pêlerjn&. Cette statue 
fui transportée du sud de la Sibérie à l'Alashan sur le M 
chariot que nous venions de voir, el qui est devenu 
sacré du fait de son fardeau. La statue est dans la 
grotte el le chariot k rexlérieur. Il a été construit de ^ 
telle façon que les roues de devant ne sont pas indé- 
pendantes de celles do derrière, ce qui doit être plein 
d'inconvénients lorsque la route tourne. Il semblait 
en fort hou étal. 
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Commenl a-l-il èlè possible de hisser ane duîtsi 
lourde charge le long de ce roc glissant el usé par le 
froUement des pieds des lamas el ries pèlerins*? Il y u 
rerfaiiiement là une prouve de plus, que la siipersli- 
tton esl un pniHsaul k'^ici' dos iiction^ liuuiaiues. 

Avant de quilt^r le lendemain Aque Miao, nous fîmeg 
un excellent rep»a, grâce à la grande quantilé de 
perdrix rouges qui prennent en cet endrnit leurs éhala 
sur les rocs. ï,e*i lamas furent scandalisés d'entendre 
des coups de feu retentir dans an lieu û aficrc, mais 
le désir que nous avions d'un bon rùti fut plus fort 
que la crainte de leur être désagréables, Comme il est 
contraire à leui-s régies de tuer des êtres vivants, ou de 
répandre le sang, le gibier, jamais inquiété, se laisse 
appraclier de très prés. Des chèvres sauvarges, nous 
assura-t-on, viennent 1res souvent s'abreuver au puits 
même du monastère! Nous ne pûmes vérifier ce fait; 
mais, en ce caa, les chèvres devraient être qualifiées 
d'apprii'oispes et non de sauvages. 

Le retour à San-tao-bo ne fut marqué que par un 
iacident sans importance, Trois des chameaux, trou- 
vant sans doute qu'ils avaient eu trop peu à manger 
depuis une semaine, s'échappèrent pendant la nuit, 
les hommes dormant â poings fermés au lieu de 
veiller, ainsi que c'est leur habitude. 

Le paysage resta le même. Une immense plaine 
d'alluvions sans dénivellations apparentes, coupée dti 



duDCs d€ sable, parfois hautes et fioiivenl inconsis- 
tantes, ce qui rendait la marche difficile. Sur la géo- 
graphie de cette partie du désert d^AIashan, il est bon 
défaire ressortir les points suivants. Les sables sont 
massés principalement sur les deux entremîtes qui 
touchent aux montagnes et au fleuve. Sur ces pointa 
extrêmes, leur hauteur est très considérable, tandii 
que, dans le centre, on trouve relativement peu de 
sable. Le terrain apparent est alors le loës et l'argile. 
D'autre part, il est difficile de fixer la direction géné- 
rale des vents dans la région pour une saison donnée; 
car les dunes sant orientées dans tous les sens imagi-^ 
nables, et se meuvent avec grande rapidité. C'est ainsi 
que, le 17 septembre, un vent violent qui soufflait 
décrivit en moins de dem heures une rotation com- 
plète de trois cent soixante degréSr La pluie tombe très 
rarement sur le centre de ce désert et les formes tour^ 
mentées qu'afiecte le loës, tantôt semblable à une vieille 
tour, lanlût creusé en ravins profonds ou èdlGé en pyra- 
mides, doivent être attribuées à rérosionèolienne puis- 
samment aidée par les sables fins que le vent transporte. 
Après quelques jours passés à San-tao-ho dans un 
agréable Jarnienté, nous reprîmes notre marche pour 
nous acheminer vera la capitale du roi d'Alashan, 
en suivant une route encore vierge de caravane d'ex- 
plorateur et passant à travers une partie du désert 
d'Alaahan d'aspect très difi'érent. 
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Le personnel fut encore une fois changé. Noire cui- 
sinier annamite n'ayant pu se résoudr>e à abandonner 
ses hablEudes d'ivrogneriu, au cnnlraire les aya^nt 
amplitiêes au point d'absorber 2 [\U<'s d'eaii-de-vie 
chinoise par jour, el d'f^tnî de. ce fait incapable de 
nous servir, nous lui remimes une somme suffisante 
pour regagner la capitale de l'empire. Je n'ai jamais 
entendu parler de lui dans la suite, et j^ai des doutes 
sur son sort, car il a cpriainemenî bu en peu de jours 
l'argent de son retour- Mais il était réellement devenu 
un i^Arn nuisible i^l devant Hve supprimé. 

Tous nos domestiques, et caravaniers au nombre de 
sisL seulement, furent des gens de San-tao-bo : quatre 
Chinois el deux Mon^j^ols. Ces derniei's sont cbargés 
des neuf cbamcaux qui, avec huitclievaux, forment ta 
caravane. 

Est-ce un avantage d'avoir des domestiques chré- 
tiens lorsqu'un voyage en Chine? Je croiâ que la ques- 
tion peut c^trc résolue p^r la néf^ative. En efîel, les 
chrétiens, habiluês à être sans cesse assistés et choyés 
par leurs missionnaires, se considèrent comme par- 
faitement infortunés si on ne leur témoigne pas la 
même amabilité et la mCme confiance auxquelles ils 
sont bien à tort habitués. Cependant, un chef de cara- 
vane doit tenir ses hommes à dislance, et se faire res- 
pecter. Or, ceci est difficile avec le caractère des Chi- 
nois chrétiens qui deviennent insolemment familierâ;^ 
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cl ilisciitcnt les ordres anssilùt qu'ils cessent d'tîlre 
rampants. Le mècontciileinenl rrgnp d'ordinaire parmi 
cnx nu hnul do quFhpu^s jours, el ils mencicent sans 
ce?se di^ rnpjiorlrr a Iniis niissionnnires la façon sans 
è|{aïds dont ils sonl iraîlt's. Avec ce peuple plus 
qu'avpT niinm nnlrc, la rninlp cal In rnmtnenfemoiii 
de la SH^esiie. 

Jo rerommnnili'rai loiijonrsans voyagniirs de prendrn 
axci' tux tÎPS Cliinnis païens, non fumeurs iVopîum sf 
possible, de les payer tn''A largement, et de les punir 
eans nicrei à la moindre infracHon, Pour de l'argent, 
le Chinois passe parloist, et en (jéiiéraî se oonduil bien, 
ai l'espoir d'iiiie large récompense refrène ses mauvais 
instincts. Les rhréliens sonl tout aussi volenrs que les 
paienîin mais il.s snnl plus hypocrites et certaiiiiemenl 
plus menteurs, Enfin, il existe nnssi parmi eux dt^is 
fumeurs d'opâum^ ainsi que nnns en eûmea plus tard 
la preuve. 

Noua nous mîmes en marche par un cîol radieux, el 
apri^R (|ue!ques kilomètres nous arrlTions dans un boîs 
de tamaris In's pittoresque qui longue le fleni'e Jaune. 
Les arbustes s'élevaient à environ -t ou 5 métros 
au-dessus du sol et poussaient très vigoureuï sur un 
terrain de sable et d'»lluvions. Le fleuve, cetÈc année, 
en avait déracini'^ un grand nombre, Tinondation 
ayant été particulièrement terrible. Des mares for- 
mécA p&v le débordement étaient remplies de canards 
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sauvages, et j'en luai un tjrand nombre. Ils ^'laienl en 
général forl f[i"as, el forl savoun^ux si on ne les man- 
geail que deux on Iroia jours apvb& les avoir tués, Une 
espèce appelée le CHnaid mandarin, forl beau d'appj- 
rence, aux plumes jaunes el noires, au cri slriclsnl et 
1res reconnflissablt\ esl un peu plus ;!jro9 que les autres 
espèces; mais sa chair est coriace et vaut à peine le 
coup de fusil- Les qies sauvages passaient aussi en 
grande quanti^', el cliaciin soit ce que vaul une oie 
saui'agc rôtie à point. 

\oiis dormîmes la nuit pvcs d'inie pelite chaumière 
en ruines liabilée par deux vieillards et servant d'au- 
berge auï rares voyageurs qui longent le bord du 
fleuve pour se rendre de Xing-hsla à Pao-tu. Les cinq 
soldats que les mandarins DousavatL^ntoclroyéa comme 
garde commencèrent à se ni.il t'cjuduiro, et je fus 
oiilîjjGJ dû liis mettre à la rulsûa plus vigouiTuscmcnl 
que par des paroles. Profitant de ce que \cs proprié- 
laiies de l'auberge étaient incapables de défendre' leur 
bien, ils volèrent .et tuèrent un de leuL*» moutons ut 
firent bombance, tandis que les pauvres vieux, trem- 
blant de peur que ces nobles ;juerriers ne désirassent 
en tuer un second, se firent aussi polis et doux que 
possible^ avec des larmes dans les jeux. 

Le soldat donné comme es{:ortG à l'Eiiropèen (|ul 
voyage en Cliitie est, je crois, la grande cause qui le 
fait BOiU'ent dcHester. Quand le voija^eviï '^a'^t ^M^ 
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aubergî&te, le soldat va trouver ce dernier et le force 
à lui remeilrc la moitié de te qu'il a reçu, t-c soMat 
lève un impôt en opium, en vivres, en fourrages et en 
lingots d'ârgenl, purtoutoii il accompagne l'Européen; 
â moins que ce dernier, sachant à quelle parfaite cra- 
pule il a affaire, ne le surveiiic étroitement. Dans ces 
conditions, il n'est pas étonnant que les commerçants 
et aubergistes voient arrîvcravecdéplaisir un voyageur 
dont la présence leur coûtera beaucoup plus qu'ils ne 
recevront de lui. 

Par la suite, nous renvoyâmes toute espèce d'escorte 
offerte, et fûmes reçus partout avec des visages sou- 
riants. 

Le 30 Beptembre^ la route ressemblait â celle 
que noua avions parcourue hier, longeant le bord du 
fleuve sur des tapîs d'herbe et à travers des bouquets 
de tamaris. La population était extrêmement clair- 
semée» ce qui me paraît étrange; caria terre est bonne, 
et les inondations ne semblent pas a'èlendre aussi 
loin qu'aux, cnvirûns de San-lao-bo. 

Nous aiTivànies â Tong-Ku par un ouragan de sable 
qui nouà aveugla pendant quelques minuteit, mais ne 
dura pas, et qui, traversant le fleuve Jaune, alla se 
heurter aux monts d'Arbaa-ubn. 

Comme il n'e&îste pas, dans cette ville, près de 

laquelle nous avons passé une nuit dans notre bateau 

ea nous rendant h San-Iao-ho, d'auberge confortable. 
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nous demandâmes rhospitalîté k un marchand ijui a 
bâli une maison neuve, ornée de fraîches peintures 
vertes et routes, sur des boiseries sculptées. Par 
malheur» noti-e hâte èlaît un marchand d'opium et 
toutes les chambres étaient im^prégnées d^un terrible 
relent de celte drogue nauséabonde. 

Il nous fut d'ailleurs difficile de reposer en paix, 
car tous les gens du iiillâge, désireux de faire notre 
connaissance, se présentèrent les uns après les autres 
à notre porte. Ayant été éconduits,ils ne se tinrent pas 
pour battus, et perçant des Irous dans le papier des 
fenêtres, ils s'eflurcèreut d'inspecter de leur mieux les 
figures el les bagages des diables étrangers. 

Je ne savais qu'inventer pour fnire partir celte horde 
curieuse et désobligeante, lorsque soudain, saisissant 
un pot de thé bouillant je me précipitai vers la porte 
et j'aspergeai les visages de ceux ijiti se trouvaient les 
plus rapprochés, Ils reculèrent moitié riant, moitié 
furieux, el disparurent au bout de peu de temps nous 
laissant procéder à notre toilette. 

La route qne nous allions suivre pour nous rendre 
à IVang-ien-fu , ou Fu-ma-fu, capitale de l'Alashan, 

In'a jamais été parcourue par aucun Européen, et 
mérite d'ailleurs à peine îa qualKieation de route. 
C'est plutôt une sente creusée par la large empreinte 
(les pieds pesants des chameaux, marchant à la (île 
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creusés par lea caravanicLs, et gcnéralemeut près de 
ces pulls OQ trouve, dissimulées dcrrièie un mooLîcule, 
une OQ deux tenles de nomades 1res pauvres. Toute 
celte partie du monde est véiitajtlemetil un désert, où 
ne poussent que quelques broussailles dont se Cûatelite 
lu frugalité des chameaui. Les nomndes lâvcnl de 
l'élevage de ceux-ci, la vente des laines de leurs rares 
moutons, dont la chair est déteslal>lD, ce qui n'a rien 
de surprenant si l'on songe c|u^jls n'ont pas une Lonne 
touffe d'herbe à brouter. Ils se nourrissent aussi de 
froma^je et lait cailliV provenant des brebis. 

De tempsàaulre ilâ parviennent à tuer uneanlilope» 
ce qoi semble absolumeut proili|jieuî avec la mau- 
vaise qualilc des fusils dont ils se sèment. Leurs 
armes à mèche ne peuvent être tirée&que reposant sur 
un trépied; la longueur démesurée du canon, par rap- 
port à la faiblesse de la crosse, ne permettant pas de 
les épauler. La mèctie, allumée, brûle un certain 
temps avaut d'enflammer la poudre, et pendant ces 
quelques secondes d'attente le chasseur ne doit pas 
perdre de vue le gibier, niais il lui faut an contraire 
déplacer le point de mire de son fusil si l'animal se 
meut, lorsqu'on fin le coup part, et le plomhnc peut pas 
toujoui's atteindre la distance k laquelle le chasseur a 
visé. Cinquante mètres sont à peu près porlét* maxima, 
avec pénétration sufllsanle pour Euor, d'un bon fusil 
tnongoL Cr/jendaul, en dépii de toutes ces difficultés 
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ces gens arrivenl à leurs (îua à l'urce de ruse el de 
patîeuce, suiiaut quelquefois un animal deux ou trois 
jours jusqu'à ce tju'îls le Irouvenl endormi. 

Nous ne pouvions imaginer la cause de la peur 
extrême que les Mongols manifestaient à l'approche 
de la caravane. Nous n'avions rien de bien effrayant 
et noË iusils n'étaienl môme pas pûilés sur le dos, 
uiai» disposés dii\\& le» ba>jâL[4}s oii iJ^^ èltiient iuvi- 
sililes. En particulier, le 2 octobre approchant des 
tenifis et du puits de Kreupa ou. nous comptions cam- 
per pour la nuit, nous apprcumes les hommes, les 
femmes et les eufauts, ([ui sauluut sur le doîn de 
poneys sellés d'avance, s'enfuyaient au g;alop, laissant 
derrière eux une vieille femme infirme et idiote qui 
nons regardait iixemcnt et ne semblait rien com- 
prendre, ïls avaient fermé les portes do leurs tîntes 
aussi JHM'mêliqucment que se peut fermer une porte 
de lente mongole et avaient laissés leurs mastlfs libres 
de nous attaquer. Connut! ces animaux semblaient 
féroces et armés de dents redoutables, nous nous 
approchâmes armés de bâIonsT et d'un coup d'épaule 
enfonnlmcs les portes, car il nous fiillait absoluinent 
trouver un peu de farine pour les caravaniers. 

Nous procédàmei^ tant bien que mal à une installa- 
tion sommaire dans les lenles abandonnées, espévaut 
qui; leurs propriétaires reviendraient el qu'il serait 
jiossible à nos deux Mongols de le^ îaî,=.\\vp.\ 'çw ii* 
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bonnes paroles. Cependant la nuit se pa^s8, le moment 
du départ arriva, personnti n'avait paru. El nous nous 
éloignâmes en laissant bien en évidence dans une des 
tentes un petit lingot d'argent. 

Le 3, ce fut encore plus désagréable. Lorsque nous 
nous présentAmes Boudninement au détaur d'une dune 
sableuse devant de misprables Imites. Les babilanta 
n'avaient pas de montures pour s'échapppi", mais â 
notre vue Ils tombèrent à genoux et se répandirent eo 
lamenUtiona. Les femmes criaient et se roulaient sur 
le sable;, leè enfanta pouâsaientdesclameursperçatitea. 
C'était «n charivari complet, l'épouvante à son comble. 
Nos hommes (jug toutes ces simagrées et grimares 
commençaient d'exaspérer voulaient tomber à coups 
de poing sur les hommes. Les deux Mongols inju- 
riaient leurs compatriotes dans un langage plus 
qu'énergique. J'eus du mal à rétablir l'ordre. 

Qu'ont pu faire les Européens de San-tao-ho pour 
édifier uuc réputation si désastreuse sur le compte des 
blani^a? Cette peur, celle futte, ces larmes, ne sont paa 
naturelles. Jamais semblable occurrence ne s'était pré- 
sentée, aoit lora de mon premier voyage trois ans 
auparûïant, soit dans notre traversée récente des Ordoa. 

Cependant, peu à peu, nous parvînmes à faire 

entendre des paroles pacifiques. Tout le monde se 

releva et gHce k une distribution de aapèquea nous 

obtînmes de l'argol pour noa fftus., devenus néces- 
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saires, car le thermomètre descendait à 2" ou 3" ccati- 
grades sous zéro durant la nuit. 

Le lendemain, après de longs pourparlers, nous 
achetâmes un petit veau aux Mongokde Man-li-rai, où 
noua fûmes accueillis avec moins dV^pouvante. Le 
bruit que nous payions bien et ne maltraitions pas 
les pauvres Jialjilanls uoua avnit évidemment pri-cédé. 
Ces inalliËurcux ne sont pas mauvais, mais timides cl 
souruois. lia ont beaucoup de point de ressemblance 
avec lea enfants. Leurs joies et leui's Iristesses sont 
intenses, mais de courle durée, Une bonne parole b:s 
{;On(]uiert, le non châtiment de leurs fautes, qu'ils 
attribuent à de la faiblesse, les rend arrogants. Ils ne 
comprennent pas la bonlé, mais sont sensibles à la 
justice. 

Enfin le 5 seplembre, aux maisons construites à la 
chinoise de Chareul-ous, nous parvînmes à acbelei' des 
provisions abondantes, ce. (|ui prouve que nous com- 
mencions k être assez biens vus. 

Le terrain aux alentours est un peu différent de 
celui des quatre marches prècédenlos. Aux dunes de 
sable mou el fuyant onl succédé d'autres de sable très 
dur, et nous arrlTûmcs aprt-s les avoir tiaTcrsèes, à im 
grand plateau sana herbes, d'aspect plus particulière- 
ment désolé, qui s'étend entre deux, rangées de collines 
orientées du nord au sud. Nous marchdmes d'un bon 
pas sur ce terrain solide qui portail \Yie\i\ei. ■ia^sîA'à ^ç* 
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chevaux, et fûmes de bonne beure à l'étape. En géné- 
ra], nous falâona 20 kilûmttrca par joui. Celait très 
peu, mais quelques-uns des cliuuDeâux se res!>entaieJi 
de Uur traversée des Oitlos sons un soleil brûlant et' 
demandaient à être ménagés. 

Depuis deux jours la iempéralure était loin d'être 
agréable. EHe passait sans cessed'un extrême à Taulre. 
Nous fûmes continuellement occupés à revêtir nos 
fourrures pour les enlever quelques instants après, fl 
C'était la lulle inégale de l'été et de Thiver. Dans 
quelques jours l'été devait èti-e définitivement battu. 

Nous continuions, le G oclobre, à nous élever insen^ 
siblemeiit sur une longue pente douce de loës presqua 
dépouiTiue d'herbes. Cependant, â Touest, de» cha- 
meaux paissaient en grand nambrc, et il doit se trou- 
ver dans ces parages une abondante quanti té de brous- 
sailles. Des collitics couraient du nord au sud dont^ 
quelques-unes^ formaient des points culminants assez | 
hauts. Des ronces parsemées sur leurs flancs un peut 
faire une belle fliinibêe à lu clarté des étoiles. B 

J'eus Toccasion, cette nuit-là, de faire une esécu- 
lion qui, peut-être portera des friiiU. Il était absolu- 
ment défendu aux soldais qui nous servaient d'escorte 
de fnnier l'opium^ pour l'exceltenle raison que nous 
avions rhorreur de ce vice abominable et que l'odciu: 
de i'opiuni est ^)articulîérement nauséabonde. Ce- 
penâïinl en faisant une ronde ïers minuit, je ne pus 
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douter que l'nn de nos satellites fumait, car un iloleot 
i^elent se dégageait d'une des tentes. J'entrouvris ïive- 
oieot la toile, et me trouvai en présence àe. trois sol- 
dats qui béfilementdêguâEaicnt le poison, Aviinl qu'ils 
aient eu le temps de se rcmpltre dei réloianeiiiciiE cjn'ifji 
éprouvaient je siiisis Icufs pipes et les ht'is.ii sur mon 
gcttou. Quant aux. boites contenant Topium, je les 
dispersai dnns les sables. • 

De ro camp de Kou-ou-tnn nous pûmes apercetoir 
la l'nisgi^G de collines orientées est-ouest der'riêre laquelle 
se cache Fu-ma-fu. N'ous devions atlnindre cette captiale 
en uiie marche sans diflicullés. H ne devaU pas nous 
rester à parcourir plus de 22 kiloniLir^s, et le terrain 
s^enihlait excellent. 

Pendant h nuit il avait 30!^ ferme, mjns an matin 
le sûloil s'était levé sur xm horizon sans nuages^ et 
l'absence de vent aidant il faisait déjà 25" centigrades 
à 9 heures t 

Dès l'aube j'avais envoyé le Fouyè (sergent), qui 
commandait notre petite escorte, avec une carie de 
visite chinoise el les passeports, prévenir Sa Majesté le 
roi de TAlasban de notre arrivée. Sans cette précaution 
je ne savais où trouver à nous loger. 

La route continua entre des collines arides et peu 
élevées, orientées nord-sud. Parfois des teintes d'ocre 
rouge provenant d'argile desséchée venaient rompre 
la monotonie des teintes. Après avoir parcouru enijucoo. 
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une quinzaine de kilomètres, uous aperçûmes à droite 
un obo conslruit sur le sommel d'une coIIihë et qui 
devait commander uue vue de loule h région, étant 
élevé d'environ 120 mttres. Je me dirigeai immé- 
diatement vers ce point culminant et ne regrettai paâ 
ma peine. La vue s'étendait tréâ loin, et loba avait 
été élevé à ce point particulier où les différentes routes 
vouant du nord, de l'est, de l'ouest et du sud-Aueat &e 
confoudeiil Tune dans l'aulie pour ne former plus 
qu'une seule artère. Au nord on apercevait les im- 
menses plaines d'herbes, (jui d'ici paraissaient riches 
maia qui, nous le savions par espérience, étaient trop l| 
souvent impropres à fournir une nouritnre convenable 
pour les anrmaux, A l'ouest, une contrée aride en 
pente douce puis des dunes de sable très hautes, très 
mouvementées, et deux ou trois sommets rocheux. Au 
sud, des arbres, k travers lesquels on distinguait la 
ville, puis des ravins et des chaînes de collines est-ouest 
barraient la vue. A l'est, les monts de TAlasban au&fl 
couleurs cbangeantes, qui passent de la teinte ardoise 
à celle de la brique, pour redevenir grises et blanches, 
dressaient leur formidable barrière. 

Encore une heure de marche et nous étions ariivés., 
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CHAPITRE IV 

FU-lifA-FU 



A peine étions nous en vue des i'em|iai'ts que deux 
soldais porteurs d'un uniforme priinitivemeut orné de 
velours noir^ mais tjuti les iuforlunea des années avait 
réduit à l'étal de loques, uous saluèrent de la part du 
princf? et nous assurèrent qu^ils ùlaieni chargés dénoua 
conduire dauâ la demeuri; qui nous avait été réservée. 

Nou>i les suivîmes, et, au lieu d'entrer dans la ville, 
nous en contournâmes les remparts à Fouest et au sitd, 
pour nous rendre dans un faubourg où se trouvaient 
les auberges destinées aui voyageurs et marchands 
chinois ou mongols. 

Quelques-unes de ces auberge» sont d^une saleté 
repoussante, pas une n'est vraiment possible pour des 
Européens, surtout s'ils désirent y reposer deux ou 
trois jours. Cependant nos guides s'arrêtèrent et noua 
prièrent d'entrer dans un de ces douteux, hfilels, usant 
des gestes aussi courtois et polis que s'il se fût agi d^un 
paiaiâ.La cour était pleine de gens en guenilles. C'est à 
peine si une petite chambre avait échappé à l'invasion 
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des conducteurs de mules. C'était )ri le confortable likon- 
houan » que nous avait réservé le prince d'Alashnn. 

Aussi sitna descendre de cheval el sans dire un mot 
je loucnai hritli: el fis rpirograder la caraTane. Xous 
rennnK's le chemin par ietjuel nous étions vpnns â îi'fi- 
vers le faubourg el nous nous dirigcânics vers la porte 
principale de la Tille. Mon intention était de me rendre ] 
chez le princo lui-même et de Tobliger ainsi à nous 
offrir un lipn de rcpoa plus dérf^nt. Une fois entrés 
dans l'enceinte des murs nous excitâmes un considé- 
rable étonnement^ qui s'accrut loi'stjue notis fran- 
cfaimes le seuil du palais, sans descendre de cheval. 
Un serviteur du prince se présenta, à qui je remis ma 
carte et nous attendîmes son retour. Il réapparut 
bientôt courant de toute la vitesse de ses jatiibes, obaé- 
qnicuï et souriant. \.rr prince était paraît-il on, ne peut 
plus ravi de recevoir notre ^lisite, sitôt après notre 
arrÎTée nous assure-t-il. Ayant débité ce mensongef il 
nous précéda pour indiquer le chemin si noua fûmes 
reçus k la porte de la salle dfi réception par le prince 
en pcr!«onnc. 

Les salutations à la chinoisB dont on retrouve les 
traces dans la moitié de l'Asie, prirent un certain 
iemps, après quoi nous nous assîmes et je pus 
observer le souverain de la rntilrée d^AIashan. Il est 
doué d'une physionomie particulièrement joviale , 
d'une expression eld'nn sourire où le contentement de 
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lui-même sVpanouil sans mesure. Malheureusement, 
il est dcRsiu-p paiTR nu'il Iniu^lie- ÏVii' un tiffoii i]p. 
valontc, il arrive eepcndaiii à fixer itn objet durant 
un temps (rès court et peut ainsi dissimiilisr son infir- 
mîté. C'est pour cette raison que dans ses pbotogi'a- 
pliies il semble doué d'une paire d'yêtis cslraordi- 
naires. 

S)i Majuslè sVni|iiiL^rt de In raison de notre visite. Je 
lui répondis que j'avais cru nécessaire de l'avertir de 
la façon dont ses gens avaient désobéi à ses îuslruc- 
tions. Il flïait, nous en étions sûv, donné des ordres 
précis potirtjuc Àous soyoïts conduits dans un agréable 
kon-kouân, et, cependant ses soldats nous avaient 
menés dans une infecte auberge on la moitié de nos 
Imgîigra ne pouvaient même pas entrer. Reconnaissant 
que je lui (unis laissé un moyen dv- sortir d'fimbarras 
sans pcrdrE! la farB, le prince me répondit (|iip j'avais 
bien fait de venir 3e trouver sans retard, et <|inî ceux de 
ses serviteurs qui s'élaienl conduit vis-à-vis de nous de 
celte manière discourtoise avaient méconnu ses désira 
les plus formels et seraient terriblement punis. 11 
appL'k son majordome auquel en termes impérieux il 
ordonna de nous conduire dans un petit palais situé 
dans un faubourg de la ville, et de nous luire parvenir 
avant le soir toute la nourrlLui'e dont les animaux, et 
les l3onim4?s pouvaient avoir besoin pour huit jours. 

Nous étions désormais les meil\euraaTft\% ifttiiwi'ijï.. 
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II parla de Pékin, des Russes et de& Japonais. Va 
g^uerre alors en cours semblait l'intéresser grandement. 
Il ne comprenait pas pourquoi ses amis les Russes se 
laissaient battre. Il m'assura que c'était une rusede leur 
part pour mieux écraser les armées japonaises lors- 
qu'elles seraient enivrées de leur succès. C'était bien là. 
une idée chinoise! Lorsque nous le quittâmes il nous 
fit promettre de revenir le lendemain. Sa femme nous 
assura-t-il serait présente. C'était une grandre preuve-S 
d'amitié, et nous ne pouvions que prûmettrêde revenir. 

Le yamen où l'on nous conduisU n'est pas grand, 
mais entourt^ d'arbres, loin du bruit et de la pouaaière. 
Il se composait d'unf dizaine de petits pavillons séparés 
où nous fûmes Irf-s à notre aise durant quelques jours. 

Le succès de cette démarche pei*sonnelle auprès du 
roi prouvait une fois de plus rimporlanciQ extrême, 
avec ces peuples enfants, d'aller droit au but sans 
hésitation, et de ne jamais les laisser traiter un Euro- 
péen avec mépris. Une ceilalne catégorie de mission- 
naires 96 laissent insulter journellement sous le pré- 
texte de perfection chrétienne, eux et leurs femmes^ 
dans les rues des cités oîi ils habitent; avec un perpé^ 
tuel sourire âur leâ lèvres. C'eat une des QOmbi'eu&e& 
raisons pour lesquelles je considère leur existence 
comme inËniment nuisible. D'autre part il est toujours 
bon eu traita»! avec un mandarin de lui laisser sufG- 
sawBient de marge pour qu'il puisse faire retomber 



I 




PE-MA-PC 



n^ 



sur ses inférieufs les fautes qu'il a commises. Du 
momeni qu'il ne perd pas la face» il est loujourâ beau* 
cnup plus enclin & rendre i&ervice. 

La ville de Fn-ma-fu mérite une degcriptioii spé- 
ciale, car trouver au milieu du désert une véritable cité 
entourée de mursilles et environnée de populeux fau- 
bour^^s est un fait remarquable en lui-m^me. 

La prindpaJei'ûiiïon d'être de Fu-ma-fueBl de servir 
de marchiÈ général et permanent où Chinois et Mon- 
gols trutiquent tant bien que mal; ces derniers volés 
natnrellcmenL Les Cliinois uchètent la laine des mou- 
lons, le [luil des chameaux, des chevaux, àim clinmeaux 
pour les caravanes qui doivent Iranaporter les Ininea 
achetée.'; jusqu'aux centres d'exportation. Bon nombre 
des acheleura chinois achètent pour le compte de mai- 
sons européennes de Slian^hai ou do Tientsin^ et 
gagnent à ce métier des sommes dont leurs employeurs 
ne se doutent pas. Les Mongols achètent des Chinois 
de la farine, du riz, des étoSes communes^ du charbon 
et des ornements tels que boucles de ceintures, cou- 
teaux ouvrajjës, colliers de verre de couleur, coton 
pour doubler les vêtements d'hiver et, par-dessus tout, 
chaussures. Le tout à des prix montant à trois ou quatre 
fois la réelle valeur des objets. 

L'ensemble de la ville est pauvre^ les boutiques sont 
peu soignées et rarement repeintes, les marchands ne 
ye donnant aucun mal pour attirée uttfc tV^eft^ùAfe \%. 
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Mongols, lin grand nombre de maisons sont en lerre 
bathie. Le palais, un ou deus yamen soni en briques 
grises. Des cour» d^eau coulent à Iraver» la ville de 
l'est à Touest et forment ici el lia des mares bour- 
beusea. 

Les cui"iosilés de la ville ne sont pas nombreuses. 
Un griand lemple dans un exccllcnl ^lal de conserva- 
lion g'élève dans la partie est. Il ressemble à beaucoup 
d'autrt's par ladtâposition des édifices, uiâisil est sup(> 
rieut il la plupart par la propreté qui y règne el le 
Eûin avec Icquc} sont entreienua les différents édifices. 
Le nombre des lamfis n'y est pas aussi considérablâ 
que dans les temples des Ordos^ mais les prêtres sontj 
beaucoup plus accueillants. 

Ln seconde merieille ronsi»!» en nn jardin de 
40 mètres carrés dans lequel des plantes, rares 
pour le désert d'Alaslmn, sont cultivées avec le plus 
grand soin. On nous (il admiier pins spécialement un 
figuier, dont l'aspect lamentable snfilsait pour prouver 
qnll n'ctaitpas daoà son êlcmenl naturel ; et, dans une 
serre orientée au snà, qnelqne^ plantes communes, 
telles qu^on en voit dans les maisons chinoises, à' 
Pékin, végétaient dans des pots de terre. 

C'est à Fn-ma-fu que s'était réfugié le célèbre 
prince Touau. II babitait un yamcn dans l'enceinte ^M 
de la ville, m'assura l-on; raais^ comme je désirais nous 
fajre bien voir et obtenir le plus de facilités possible 
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du prince d'r\lashan, je n'insislaî pas pour obleair 
des détails. Ses soupçons eussent été vile éveillés, ai 
j^avais semblé prendre un trop gi'and inLérêt aux faîls 
et gestes de son ami Touan. Son apparente ama- 
bililé et sa bonne volonlé se fussent changées en 
méfiance. 

A mi-route entre Fu-ma-fu el Ning-hsia, un céU'bre 
bandit, le général Tong-fu-Tbiang; avait établi ses 
quartiers. Le nombre d^hommes rangés sous ses ban- 
nières était difficile à préciser. Les mandarins de 
Nlng-hsia ens-mëme:» Tignoraienl. Ses bandes grossis- 
saient ou diminuaientselon qu^il avait de l^argent à leur 
donner ou que ses coÉFres étaient vides. Sa façon de les 
remplir était simple et consistait simplement k inti- 
mider les mandarins de tous rangs qui remplissaieot 
iiDC charge dans cette partie de la province du Kauguh, 
par la menace perpétuelle de laisser ces soudards se 
répandre dans les villes. Comme ils étaient armés, ou 
du moins avaient la réputation de l'être, de fnsils eu- 
ropéens^ produits de la contrebande allemande bien 
entendu, ils répandaient la terreur dans toute la région. 
Tong-fu-Thiang était d'ailleurs malade, d'après les der- 
nières nouvelles. C'était en plus un fumeur d'opîum, 
et il y avait de& chances pour qu'il délivrât bientôt le 
monde de sa présence. Il avait la plus profonde hor- 
reur des Européens. Son influence sur les mandarins 
peut aider ë. eipllqtter en partie tôm«i.fc\A\\ %ftV«\ 
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qa'ils fussenl si mal disposés vis-à-uis des étrangers k 
celte époque. 

Enfin Fu-ma-fu possédait un marchand russe, ou 
du moins bouriate; un homme encore jeune qui avait 
servi d'Interprète â J'un des plus récents explorateare 
russes du Gobi, Casanova. Après êtve retourné en 
Sibèrieàlafin derexpéditjon, cel individu, du nom de 
Badmajapofr, avait décidé de retourner datis l'Alashan 
et de s'établir à Fu-ma-fu comme représentant d'une 
maiflon de commerce d'Ourga. C'était du moins ce 
qu'il désirait nous faire croire, En vérité, il était acrrê- 
dité agent politique des Russes auprèa du prince 
d'Alashan. Étant Bounate, il parlait mongol et russe; 
il avait reçu une certaine instruction et ne semblait pas 
de prime abord devoir éveiller les SDupçons. Cepen- 
dant, si l'on songe au petit stock de marchiiiidises qu'il 
avait avec lui, et dont il n'arrivait même pas à se dé- 
barrasser, on se demande où peut bien être l'avantage 
commercial de son existence dans ces parafes. Les 
Monijols achètent quelques étoffes de couleur, des 
mouchoirs à fleurs, des clous et de |>eLits articles de ce 
genre, mars ils ne peuvent payer de grauds prix pour 
des objets d'une valeur un peu supérieure, Tout au 
pins ponrraieul-ils échanger la laine de leurs moulons 
contre des objets, ainsi qu'ils ont l'habitude de le faire 
avec les Chinois pour des paires de chaussures, 
La. première victime de l'bn^"' '^ commerciale de 
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ce Bouriale est le prince lui-même, qui paye des 
prix, fantastiques pour des armes ou curiosilês euro- 
péennes. IL m^aflîrma avoir payé !2Û0 taels pour une 
vieille carabine Winchester qui en valait 20; et le 
pauvre homme ne paye pas moins d^tn dixième dç 
lael par cartouche! Il avait également acheté d'un 
photographe chinois de Tienlsin nn énorme appareil 
de photographie avec plaques sensibles et produits 
pour un laps d'années. 

C'est un homme de progrès que ce prince; tout ce 
qui touche aux armes ou aux chemins de ferl'intéresse 
énormément. Il s'ennuie â mourir dans ce coin du 
désert et n'a qu'un désir, celui de revenir k Pékin. Il 
n'eat pas, à proprement parler, prince d'Alashan, mais 
bieo prince du Kou-bou-nor, Comment il a changé 
d'Etat est une amusante histoire. Un bon nombre 
d'années auparavant, il s'en fut à Pékin se marier. 
La politique de la cour, en cela très sage, consiste à 
donner en mariage à tous les petits roitelets mongols 
des princesses de la maison de l'empereur, et k les 
lier ainsi k la dynastie par des liens matrimoniaux. 
Le prince du Kou-kou-nnr, ayant donc reçu une prin- 
cesse en mariage, se remit en marche, accompagné 
de son épouse, pour regagner sou lointain royaume. 
Ce voyage n'était pas du goût de la princesse qui se 
lamentait sans ces^e sur réloignement du pays où elle 
allait vivre désormais. Bref, arrivée au ^mV &^ &^'i>^xV 
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d'AIashan, elle refusa catégoriquement de faire un pas 
de plus. Perplexe, le prince envoya des courriers à 
Pékin pour expliquer son cas et prier que Ton fît 
eulendie ruisou à son épouse. La réponse de Pékio 
fut (|uo, si la princesse refusait d'avancer, il fallait 
s'clablÎL' eu Teudruit où elle s'était anùtée; el c'eat 
ainsi que le prince du Kou-kou-nar devint prince de 
l'Alashan. 

Nous lui payâmes une visite dans l'après-midi de la 
secondj? journée que nous passâmes à Fu-ma-fu. Il 
nous reçut fort affablement, et nous présenta sa 
femme. Il a plusieurs épouses, mais celle avec qui 
nous eûmes le plaisir de boire une tasse de thé porte 
le numéro un; c'est celle àqui toutes les aulreii doivent 
le respect el l'hommage. 

Après i|uelque» minutes d'entretien, le plus jeune de 
ses HIs, un garçon de vin[{t ans, doué d'un des plus 
forniidableii amas de graïiàse qui se puissent amonceler 
sur un homme de cet âge, m'entraîna dans un cabinet 
de pboïograpliie aménagé à l'européenne, aiec ean 
courante; pont" l'incer les plaque* ol lanternes de diffé- 
rentes couieui-3. Dans la demi-obscurité de celte petite 
chambre, je ne pouvais me Bgurer aussi loin du monde 
civilisé; mais cependant, en ouvrant la porte, j'étais en 
présence d'un krang de bois verni, d'une installation 
de fumeurs d opium, d'un brasero de cuivre ot de fe- 
aétres à bois uuvragéis el peints de couleurs èclataulââ 
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A peine étions-nous rentrés dans notre yameii de- 
puis quelques minutes que des mandarins de la suite 
du prince, accompagnés d'un grand nombre de gens 
porteurs de faideaui, so prùs<^ntÈ^ent, 

Ils venaient nous offrir, de la part de leurs maîtres, 
un grand uoinbre de préseuts. 

Tout d'abord, une lente mongole de dimeusiona 
moyennes, mais en feutre très épais Liordé de bleu, 
et revêtue â rinlénevr d'ane tenlure d'andrïnople 
verte et noire. C'était un présent de la plus haute 
valeur pour nous, car j'avais en vain cherché à m'en 
procurer une k n'importe quel prix et n'avais pu 
réussir; et la perspective d'affronter les froids polaires 
du Gobi au mois de janvier, ayant pour Coule protec- 
tion pendant la nuit la mince épaisseur d'une teale en 
toile, n'avait rien de réjouisanl. Cotte tente de feutre 
venait donc bien à propos, C'était un présent qui nous 
devait valoir la considération des peuplades mongoles 
partout ou nous passerions, car le prince d'Alasban 
lui-même »^en était mrvl dans plus d'un des voj'ages 
(|u'tl entreprend périodiquement à travers sou immense 
et pourtant insigniiiant royaume. 

Après la tente, on nous présenta des fourrures. 
Chacun de nous reçut deux manteaux de la plus fine 
peau de brebis^ et chacun de nos hommes un vête- 
ment en peau de mouton large et ehaud. 

Ënfin^ quatre carpettes de la manufa^tuc^ d«, ^v&<^ 



k 



Itf 



VaV&fîS AU THIBET 



hâia, petites, mais d'un fort bon usage pour rintërieur 
de la tente, et pour finir un millier de cigarettes, d'ail- 
leurs fort mauvaises et que je ne pus me résoudre à 
fumer. 

Cet excellent homme avait réellement cherché à 
nous offrir ce dont nous pouvions le plus avoir besoin. 
n avait parfaitement réussi. Je distribuai un peu de 
monnaie parmi ceux qui avaient apporté ces présents 
et les chargeai de remercier le prince. Je les priai 
également de. remettre à leur prince une montre sans 
grande valeur en souvenir de notre passage. 

Nous terminâmes la journée en actietanl six cha- 
meaux de belle taille pour une somme assez modérée : 
40 francs par tête. Fu-ma-fn est la patrie des plus 
beaux de ces animaux, et j'avais la conviction [|ue les 
pauvres animaux qui nous avaient accompagnés à tra- 
vei-s les Ordos n'iraient plus bien loin. 

Nons ne quittâmes pas Fu-ma-fu avant 4 heures 
de l'après-mids, le 10 octobre. En effet, le prince 
m^avait fait demander le matin si je ne consentirais pas 
à prendre une observation de méridien en sa présence, 
et je ne pouvais refuser. L'observation, suivie d'un cer- 
tain nombre de tasses de thé, nous avait retenus fort 
longtemps, et nous ne pûmes accomplir (|u'tuic petite 
marche de 7 kdomètres avant le coucher du soleil. 

Nous trouvâmes notre tiouvelie lente toute dressée 
à rûnhertjc de Pachentsu^ maison chinoise à Fonibre 
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d'un très grand arbre, el passâmes une eicellente nuit 
dans notre nouvelle demeuie^ plus confortable cent fuis 
que la pnante auberge cbinoise. 

La contrée au sud de Fu-ma-fu est brisée d^une 
quantité de petits ruvîns souvent à sec, creusés par les 
torrents des munts d'Alashan. Les torrents se dirigent 
parallèlement le» uns îlux autres et se perdent dans 
les sables au pied du a saï h , Des lacs dans lesquieb ils 
se dêveraeraient je n'ai pas trouvé trace. 

Le lendemain, nous continuâmes à nous diriger au 
sud, en suivant la route qui mène â Ning-bsla.. C'est 
un chemin que les chars peuvent suivre, et la grande 
artère commerciale de la contrée. Elle traverse un 
pays coupé de ravins et de collines, semblable en cela 
à celle d'bier. A droite et à gauche s'élèvent quelques 
maisons bâties en terre battue, habitées par des Chinois 
ou des Mongols. Ktles servent toutes d'anberges à l'oc- 
casion E!t sont parfaitement dégoûtantes, comme tous 
les endroits réservés au passage des lllongols. 

Au départ, il faisait un temps superbe et nous pou- 
vions distinguer, niché sur le flanc des monts d'Alashan 
le temple de Nanse-shau-Miao qui, k ''20 kilomètres 
nord-est, fait nue tache blanche sur le roc sombre. 

Après 20 kilomètres soua un soleil parliculière- 
ment brûlant pour la saison, nous arrivâmes à l'au- 
berge de Turgonn. C'est le point où la grande route 
toumeversMng-hsiaet traverse Les moixla^^i\«%.CA^svxa«. 
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mon but était de relever le flanc ouest de rAlashan en 
me dirigeant vers Tchong-wei, il noui^ fuudra suivre 
une sente au sud. 

L'auberge oîi nous arrivâmes le soir était tenue par 
une jjrande fpmme mongole à ligure énergique. Son 
mari était mort depuis quelques années et elle avait 
pris la direction de l'auberge en son lieu et place. 
Aidée de ses deux eufants, deux garçons d'environ 
, dis. ou douze ans, elle faisait obéir les charretiei's 
cbinois avec une dcdsiûn et une promptitude que 
nous admirâmes. Elle n'avait den de la timidité habi- 
tuelle mongole. 

Comme les chambres dont nous aurions pu disposer 
sont dans un état de délabrement tel que l'on voit le 
ciel à travers le plafond, nous préférâmes dresser 
notre tente de feutre au milieu de la eonr. 

Le 14 octobre, nous fûmes obligés de fournie une 
marche de treize beures sans arrêt, pendant laquelle 
les animaux parcoururent -iâ kilomètres pour trou- 
ver de l'eau. Comme nous n'étions pas bieu pressés, 
je préférai ne pas les surmener, et, en conséquence, 
leur aceordui le lendemain un jour de repos. Vl est 
important qu'ils rettlenl frais pour afironter l'absolu 
désert dans quelques semaines. 

Quand nous nous remîmes en route, nous laissAmes 
courir sur notre gaucbe le mban de la roule de Ning'- 
hsia, et nous enfonçimea vere le sud à travers une 
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plaine ûhduléfi peuplée d'antilopea. Cependant, par 
suile d'un mirage trè» prononce, il ne me fui pas poi«- 
aible daballie un seul de ces g[racieux animniix. A 
100 mètres, il semblail que la plaine floltaildans l'air; 
les lierbe:^ les plus petites devenaient des buissons, et 
le point de mire du fuaîl ne pouvait s'arrêter sur un 
objet fixe. 

Enfin, nous entrâmes dans un contrefort de mon- 
tagne!^ orientées est-ouest, qui de l'Atashan va se 
perdre dans le désert en diminuant de hauteur et 
d'importance à mesure qu'il s'èloi^jne. A travers des 
gorges pittores(|nes de granit rose et de rocbes lour- 
mimtées, nous pnrvînmes au puits de Payen-Usou, 
un nom très souvent donné par tes earavaniers mix 
pnits qu'ils creusent dans celte région. Un grand lit 
de lorrenl passait à notre cûtê pour se perdre dans [es 
sables, 

A peine sorti de ce contrefort, nous eûmes â en 
traverser d'autres, et ces seconds passés, après une 
plaine habitée par les Mongols d'Amcnonsou, nous 
franciiîtïies une nouvelle cbaine, orlenlée dans la 
même direction que les préoédentes et portant le 
nom mongol dfî l'ayen-sorlron, C'esl alors seulement 
que nous arrivâmes à la grande plaine ondniée par- 
semée de quelques plaques de bonne berbe, dans 
laquelle les antilopes ahondcnl, etrpii descend en pente 
douce vers Tchong-wet. Elle est mV\a'ft\\£t, t\. ifctN. 
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seulemcriL k l'élevage de nombreuses troupes de che- 
vaux. On les voyait t^ambuder ici et là, groupés autour 
de l'étalon quE dirigeait la marcbe et veillait sur les 
jeunes- Ces chevaux sonl ainsi fort bien entraînés dés 
leur ât[e le plus leudie aui privations et aus rigueurs 
de la vie du déseii. Ils parcourent des distances consi- 
dèmbloâ uu pelil galop, lorsque la soif les oblige à 
v^nir s'abreuver aus; puits, En biver, Ils boivent de la 
neige et grattent la couclie blanebe souvent durcie par 
la gelée pour se nourrir des herbes Héeliées qu'elle 
recouvru. 

Autour des puits d'OiiVro-ottock, nous trouvâmes des 
marchands chinois installés. ïnstallés est peut-être 
beaucoup dire, car ils funiient leur opium entre deus 
baltots d'étoffe, une si^lte de chameau en <^uise de 
foil. Ils transportaient à Ku-ma-fn un chargement 
d'éloffes grossières et d'opium. 

Le lendemain, à G heures, au premier rayon du 
soleil, ces caravauicrs se remirent en roule; mais vers 
midi, tandis que nous nouâ reposions paresseusement, 
nous vîmes arriver une file de chars cliinois tirés par 
des mulesel conduits par des habitants de Trhong-wei, 
Us transportent du fourrage pour l'hiver, fourrage 
destiné à nourrir les montures du prince. C'était ïa 
première et la dernière fois que nous entendions 
parler de Mongols prenant de telles précautions vis- 
à-Fis de leurs animaux. 
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Peu après, j'enlendis les vois de nos hommes s*él&- 
ver et une discusaion d'apparence sérieuse éclater. 
Immédiatement, je me rendis sur les lieas et m'enquis 
des faits qui causaient tant d'indignation du côté de 
nos caravaniers. J'appi-is alors que Norbo, en allant 
raccommoder une des selles des cliameaux départis k 
sa charge, avait trouvé que la paille de deux sellca avait 
été dérobée. AyanË poussé plus loin son investi<jaliou^ 
il avait acquis la certitude que les charretiers chinois 
avaient volé celte paille pour la donner à leurs mule»! 
qui la dévoraient en ce moment. Deiant une telle évi- 
dence» et les coupables ne trouvant rien pour leur 
défense, je donnai l'ordre de saisir dans leurs chara le 
double en valeur de la paillp, qu'ils nous avaient volée, 
puis je leur intimai l'ordre de partir siir-le-champ, 
bien qu'ils ne pussent atteindre un autre puits avant 
une très longue marche. Je ne désirais pas laisser ces 
maraudeurs passer la nuit à proximité de no^ nom- 
breux bagages, et je n'avais aucune confiance dans la 
manière dont nos gens moulaient la garde. 

Le Ï6 octobre» partis de bonne heure, après avoir 
traversé le lit d^uue rivière de la saison des pluies 
dont une espèce de plante parliculi&re tapisse le fond 
d'une couleur rouge sang, nous parcourûmes aue 
petile étape et campâmes au puils d'Oulan-outouc, 
Là, également, nous rencontrâmes d'autres taravanes, 
La route de Fu-ma-fu semble donc être fré(^w«viA&'<ï, 
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Les grandes monlagnes s'élaienl évanouies, rem- 
placées par des vallonnements piofonda pt des plt 
teaux sableux. Prés dn puits, des terrasses d'argil 
ronge avaieiil été creusées en formes bizarres par l'éro- 
sion éolîenue. ' 

Le 17, nous arrivâmes à Tchong-wei après une 
mart^ht^ d'environ 23 kilomôtrei^. A mesure que nous 
nous approcliii'ins de cette ville, te sable s'aecumulâil 
en plus grande» quanlilëa, jusqu'à fnnnrr i\i}& dunes 
énormes toutes manjuéea à leurs bases par les sabots 
des antilopes. 

Nous passâmes l'oho de Sari qui sert c3e liniile 
entre la Mongolie ei la Cliine, puis peu après tra- 
vers<;ii]ies la Grande Uurajlîe. C'était une petite lign 
de talus valant à peine d'être mentionnée. 

A travers des dunes et des vallons de sable de plu 
en plus considérables, nous descendîmes vers Tchong- 
wei et, soudain aperçûmes devant nous la large plaine 
au milieu de laquelle eette ville est bAtie, non loin da 
tlenve Jaune. 

Pendant l'inondation du mois précédent, loule la 
plaine avait été sous l'ean, et en maints endroits des ^ 
mares très larges existaient encore, scintillant aii^| 
soleil. Après avoir quitté la muraille de sable, et com^ 
menée à cheminer à travers champs, je m'apereus que 
ces mareâ étaient peuplées de canards, d oi'i's et de 
cygnes sauvages dans une abondance indescriptible. 
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Il êtflil aise de les luer, car, sauf les cygnes, ils n'étnient 
guère sauvages, taul ce gibier □'étant pas chassé par 
[û& Chinois. Quelques caupa de fusil nous procurèrent 
(l'ahondants et succuleuts nUis qui nous mirent à 
m^niE]! d'éiiler pendant quelijuc temps la n»usêahon(le 
viande de mouton. 

La mafson que les mandarins avaient fait préparer 
à noire intention i^tait nelie d'un marchand chinois, 
agent correspondant d'itno maison dp Sliang-liaË pour 
Tacliat des laines. Trois pKtiîes pitres étaient mises à 
notre dispnsHion, assez propres et chondcs, tandis que 
les hommes et les animaux s'installaient à l>eu,r aise 
dans de grandes chamhrea à murs de terre battue et 
dans de larges écuries, 

Nousctionsconforlahlement installés pnurun séjour 
de quelques jours durant lesquels j'avais décidé de 
renvoyer Norlio à Fu-ma-Fu pour acheter enrore une 
vinglainede chameaui. Les renseignements quej'avais 
pn me procurer prouvaient^ à n'en pas douter, que le 
prix de ces animaux â Lang-tcheououàLeaçilçhnu était 
beaucoup supérieur à ce qu'il m'avait fîi II u payera Fu- 
ma-Fu, et j'avais tout avantnge ii acheter dans cette 
Tille tous nos animaux, étant donné qiiu non seukment 
leur pdx y élail moiodro, mais qu'ils étaïent pins vi- 
goureux et non blessr'îipardesrharges mal équilibrées, 
comme le sont généralement ceux dont j'aurais pu me 
rendre acquéreur à l'intérieur de la GiawitWxix^^sv. 
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La ville deTcliong-wei n'est pas considérable. Dana 
Tenceinlcde ses mumilles, bien des demeures sont e 
mines. 11 semble s'y effectuer peu de commerce, e 
dehoi's du IrnRcdes Inlues qui esl important. Plusieurs 
maisons européennes y entrellennent des agents ache- 
teurs, 

Sur la rouleqni mène à Nin^-hsia, en suivant le bord 
du (leuvc^ un bastion a élé autrefois élevé, distant d'un 
kilomètre de la ville. Autour de ses ruines s'est form 
le faubourg où notre résidence temporaire était sUuêe. 

La siluatioD de Tehong-wei est particulière. Au 
rord et à Tonesl, à une distance rariable, mais qu: 
n'excède pas 10 kilomètres, elle est entourée de dunes 
de sable très élevées, que j'ai déjà meiitionuées. Le» 
vagues de ces dunes sont toutes orientées de l'est à 
l'ouest, et les vents soufflent sans discontinuer dans 
cette direction pendant la presque totalité de l'année 
Au sud de la ville coule le puissant fleuve Jaune, 
Test s'étend la plaine & travers laquelle le fleuve s'es' 
creusé son cliemin. Une seule «jrande route existe, celle 
de Ning-baia à Lanjj-tcbeûu. Je ne compte paî> parmi 
les grandes routes celle par laquelle nous somme 
venus de Fu-ma-fu, qui sont plulùl des rentes sur 
vies seulement à certaines saisons. 

La plaine d'alluvions, autour de la ville, est remar- 
quablement fertile. Parfois, cependant, des moissuna 
prosf/èrcs sont perdues par suite d'une crue trop vi 
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lente du fleuve ravageaii t tout sur son passage . 

Notre existence dans celle pelite ville chinoise 
s'écoula dans U plus grande Iranqiiillilé. Les manda- 
rins nous firent visite €1 je leurs rendis leur politesse. 
Un jour que je les avais invitas â dîner, l'un d'eux 
demanda la permission de se retirer dans la chambre 
à coucher pour y fumer l'opium. Il ne pouvait passer 
plus d ane heure sans fumer sa pipe, m'assura-l-iL Je 
le priai de se rendre dans son jamen, Todeur de 
l'opium nousétanlparticulicrement désagiréable. Nous 
ne le revîmes plus, à notre grande safisfaction. Le 
malheureux n^avaii pas plus de vingt-deux ans. 

Notre grand ptaisir fut de chasser autour de Tckong- 
wei et d'ahatfre une grande quantité de gibier. En 
cin(j jours je pus dresser le tableau suivant : trente 
canards, trois oies et un cygne sauvage. La chair de ce 
deruter est impossible à manger, mais son splendide 
duïet blanc fait des coussins moellcnx. Ces journées 
de chasse D'allèrenl pas toujours sans leur polit c6\é 
comit|ue, C'est ainsi que le matidarîn militaire comman- 
dant à Tchong-uei, qui n'a pas d'ailleurs cinquante 
soldats, me fit demander la permission de chasser en 
notre compagnie. Naturellement, nous accédâmeft à 
son désir cl Temmenàmes après avoir perdu un quart 
d'heure à faire entrer dans sa cervelle rebelle les prin- 
cipaleâ précautions qu'il devait prendre pour ne pas 
causer d'accidents un maniant âou fasil ^ (L«m\ (^v\^%.. 
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Anivé sur le Heu des cxploils, il laissa sa première 
carlouciie partir trop lût el cni'oj.'a une charge de pclU 
plombdaiis le pied d'un des soldais qui Tavaicnt suivi 
Par bonheur. la dislance élait grande, et Thomme n 
fut pas âèrieusement hlessè. Le second et le Irûisic'-me 
coups n'aineiiêreiil ni rositllats, ni accidenls. Au 
momenl oh il illiait tirer le qualrlî-ine, il •{Usâa mal- 
heureusement sur le flanc d'un talus et prit Lia bain , 
de boue. Cela lui sufCl. Rcmonluiil sur sa mule, il^H 
reprit le chemin de son yauien aui grand amble, aans 
mSme songer à nous dire au revoir- 

J'élablis aussi pendant quinze jours une série d'ob- 
seiiutioiiît météoro!ogi(|ues qui pourront être utiles 
pour cunuiiitre les pressions qui règuuni en aulomne 
sur celte partie du monde. 

Le 24 orlohre, la neige tomba en grande quantité et 
la CQur de noire demeure se transforma en un cloaque 
immonde, ainsi que toutes les rues et ruelles avoisi- 
nanles. La vie sembla, arrêtée. La monotonie de Pexia- 
tence devînt indesrriplîlde. Ce serait à devenir fou 
d'ennui s'il rHJIail demeurer longtemps j?nfermts dans 
une cil^ chinoise. Pendant la mauvaise saison cl les 
pluies, on ne peut rien trouver à faire, La vie sociale 
en Chine n'existe pas. Les visites entre amis sont mres; 
il n'y a pas de place de divertissements publics eu 
dehors du théâtre sacré c|lm joue seulement en cer- 
taincs occasions, cl esl loin d'fitre amusani, m^me 
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pour \e& Chinois. En d>es journées aussi lerril)(Ënii*ut 
inoccupées, on peul comprendre pourquoi E'opjuni, 
procurant r4>iiicjourdissemi:!nt et l'ouhli de la notion du 
lemps, a remporte cliez re ppujile un succès si com- 
plet! Les rommuniraliousiiver le resie du monde sont 
à peu prt's nulles. Les nourelles se répandent de la 
première? ville de la proiince jusqu'aux |)lijs peLlLcs 
cités par la voie des charretiers, caravaniers, etc., 
mais après avoir passé par tant de bouches qu'elles 
ne sont plus recounaissables cl perdent tout inlérét. 
Les villes oii le iL-léyraphe et la poste fonclionnenl 
sont certâîiioment lEtins de meilleures condllions^ 
mais cependant, lii encore, îl faut compter avec les 
eireurs, les retards, les mensonges dont ces dépar- 
tements sont familiers en Chine. Si Ton sodge qu'A 
une lellre écrile h Lang-tcheou et tiestinée à l'Etiropc 
on ne peut pus recetoJr de réponse avant sept ou liuit 
mois, il faut convenir que la vie ne vaut pas ta peine 
d'être vécue à rintérîeur de la Chine, sauf pour 
quelques inisâLonnajres convaincus et pour quelques 
autres qui y trouvent un intérêt. 

Uu niarchfiud de la ville vint un jour me demander 
si je ne consentirais pas à visiter prés de Pingliang-fu, 
h environ lâU kilomètres au sud-est, des mines 
d'argent dont il me dit merveille et dont il me montra 
de beaux écluinliUons Stin plan était exlrémeuient 
simple.^ Apii's une inspection de la mii\e, ^tft ^fsvîvîi, 
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faire une dt-mande d esploltation au gourerneiir du 
Katiâuh, cl je lui iTmclliais alors un large pourten- 
lagu des bénéfices eu récompense du zt-le avec lequel 
il m'avait indiqué celte Louiie affaire. Il n*f avait 
quVne pelile objection, c'était que le gouverneur 
n'tivail jamais encore rien concédé dans des termes 
profitables aux Eurojtéens, et que les agents du roi des 
Belges a Lang-tclieou n'avaient rien obtenu de lui en 
dépit de leurs efforts. Jercnvoji'ai donc le commerçant 
à sa boutique et attendis patiemment le retour de 
Nûrbo. 

Le cbamelier retint le 29 octobre de Fti-ma-fu avec 
une vingtaine de chameaux qui sont loin de répondre 
à nos (lésirs. La plupart sont maigrca et assez faibles. 
Pour mieux me rendre compte de leur état, Je fis 
enlever les selles qu'ils avaient sur le dos, et je 
m'aperçus que deux animaux étaient affreusement 
blessés. IVorbo semble encore plus étonné que moi, [] 
avait acb^té les ebameaux avec la selle sur le dos et 
n'avait pas pensé un instant que ses frères mou^jols lui 
joueraient ce vilain tour. Les prix auxquels il avait 
acheté étaient très élevés, et ce fidèle serviteur avait dû 
faire un joli bénéfice sur le tolni qu'il présentait. 
Cependant, il n'y avait rien h faire qu'à se mettre en 
roule avec ces tristes animaux et à s'&fforcet' de les bleu 
nourrir avant de les employer au mois de janvier dans 
Je Gobi. 
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Sans perdre de temps, nous quitlàmcs Tchong-wei. 
Dus midi, les chameaux qui >L'laieiiit arrivÉs de la veille 
furent cliar<jés, et leur Eonrj^ue procession s'avauça dans 
les rues, annoncée par le tjnlementdes cloclies cjue les 
chefs de file portent uu cou. 

\ous finies i-onte sur les galets d'un ancien lit du 
fleuve Jaune, qui a occupé dans^ la iiutl des tempis uu 
lit d'une largeur énorme. Conipaiée à ce qu'elle a été, 
cette immense rivière parait à peine un faible ruisseau. 

Le courant rapide des eaux, actionne deux tanne- 
ries à roues, élei'ées sur la rive nord. Plus loin, devant 
le village d'Ula, ext&le un rapide don! la présence 
s'annonçait de loin par un broil de ressac. Pour éviter 
ce danjj'cr et permettre aux chalands qui descendent la 
rivière d'eûecluer leur parcours en toute sécurité, un 
pelit ranul assez large pour trois chalands a été adroj-* 
teiuent creusé, Il longe la rivière et j rentre lorsque 
le courant est calme de nouveau. 

Au soir, un de nos meilIpLirs chevaux fut pris de 
Gèvre. La pauvre béte tremblait comme nue feuille et 
semblait très malade; cependant, nos hommes, après 
avoir tenu une consullatîon, s'approchërent de l'ani- 
mal, et l'un deux brûla sous ses naseaux un rouleau de 
papier «jrussier, tandis que les autres l'empêchaient 
de s'échapper, lis m'affirméfent qu'après ce Iraile- 
menl, ou plutôt celte torture, la béte allait recouvrer 
rapidement son état normal. Dï; îaÂV, ic>i.i Wv^tt 
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afirî'S, elle niungeail son ^ruJn avec grand appclit. 

i\ous ne pûmes suivre pcniluiil Joii>{tt:mps les bords 
du ileuve. Bîenlùi la loute aengagca a Iraverii des 
dunes de sable, hauleael diriicilca à escalader en raison 
de l'extrême séchtîiesse du sabk' (|ui aisrineuL s'ébou- 
lail sons le poidâ du corps. Le Heuvc lui-mi>mE< sorUiit 
d'une gor^u élruîLc. Jusqu'à Lan^-lcbucu^ il est impos- 
sible de le suivre pas à pus- Los monlagnes finissent 
d'une rnçon abrupte çn plus d'un point et ne peruietlenl 
pas le passage. Les Cbinols n'ont pas jugi^ nécessaire 
d'entreprendrt^lt! travail considérable que u>Lt>eessitait le 
percement d'une route en ces endroits. I! faut, en con- 
séquence, travei-serles sables, puis, pendant une longue 
di&tauee, ^'engager au sud-ouest pour revenir ensuite 
sur Lang-lcheou dans une direction sud-est. 

Les cbars ne peuvent surmonter l'énoime obstaeltî 
que les dunes préseuteul. Ils doivent traverser le 
fleuve, parcourir une petite distance sur la riie droite 
et retraverser la rive une seconde fois après avoir 
dépassé la ligne des sables. Avec les eliauieauï et les 
cbevaux, tous ces transbordements sunt évités, et la 
caravane a seul{juieiit à gravir une rude moulée et à 
fournir une fati^janlc étape sur un terrain inconsis- 
tant. 

Malgré tous mes elFurls et même quelques discours 
sévil'ies, il fut impossible d'éviterà Ttbong-uei l'inévi- 
lablc el déleslulile escurle d'un petit mandarin crasseux 
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ul cIl' cinq soldais ui|lai'il$. Aprï's un jour de murcli^j, 
ils comniuncÎTent dôjà à nous noricr sur les ti^rfs- tls 
essayèrent d'induire mes hommes à parlaycr avec eus 
les provisions que j'avais achelèes pour la route. J'in- 
tervins à leinps pour m'opposcr ii cet acte de oliarilè, 
mais l'un des ëolduls dèekra alors qu'il uc nriiccouipâi- 
gneratl puâ plus loin, d'al uue raiion dci plus de 
refuser! Le lisndeniain m«liii, il avait déserié. Mul 
dunle qu'il marauda aus alentour» jusqu'à ce que ses 
conipa<{nQns reiinssenl de Laiii<[-lcheoii, el mil sur le 
complei du » dJable étranger u lous les larcins doul il 
aiûil été coupable. 

En diverses occasions^ j'avais demandé ûuk manda- 
rins militaires des villes où Tod nous iniposaîl des 
escorltis si je devais fournir Ja nourriEure ordiuaÎL'e, 
farine ëI riï, à leurs soldais. J'avais toujours reçu la 
mèuie réponse que je n'avais à m'oceupcr de rîen, 
qu'ils devaieiiluux-uii^uiff» pourvoir à leur subststunce- 
CËpeiidiiut, c\'st un fuit que ees hommes ne reçoivent 
aucune provision quand ils quillenl leur résidence 
poui accompagner un voyageur. Le mandarin, qui le 
sait, se fait utusi coniplici! de leurs lirij^andages, avec 
le résultat que les paysans volés u'oseni pas porter 
pluinle, car leur juge est lui-même le premier cou- 
pable doul ils auraient à se plaindre, 

Kn deux juiivs, nous nuus élevâmes de plus de 
GUO mètres, el, à celle saison de 1 atiu^e,cu Ui^t^ï ^V\%.\^- 
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gement d'alUIode correspond à un changement beau- 
coup plus j^rand dans la température. Il fail Iros froid 
la nuit. Le ihermomc^lre à peine monte su-dessus de 
zéro dana lu journée, pour peu que le soldl reste caché 
derrière un voile de nuages... 

\'ous étions alors sur un ■^l'und plateau dont le côté 
nurd descend en pente Juucc sur t'Alashan, et dont 
l(! flanc iiud s'appuie k uni; pclilu chaîne de mon- 
tagnes. Du vill^gn de Siwimtnatziî uîi nuua nous arrè- 
tftines et qui mérite à peine la qualiScation de 
misêral>le Immciin, notis apercevions dans la clarté 
magnifique du jour la chaîne de l'Alashan qui se pro- 
filait au nord-nord-est, et se détachait en relief dans la 
plaine uniforme fortement teintée en bleu sombre et 
en mauve. Dans la première partie de la journée^ la 
route suivit le cours d'un afHuent du fleuve Jaune, et 
sur tout !e parcours noui^ avions relevé d'anciennes 
tours à feu, dont les autorités se servaient autrefois 
pour communiquer rapidement d'un point à une autre 
les événements intéressants. Des torches en nombre 
variable servaient de signau?[ convenus. 

Après quatre jours de niurcbe, luschamelii'rsrdt'uian' 
daient d'accordeur un jour de repus aux animaux. Ceux 
qui avaient été récemment achetés nV-talent pas encore 
entraînés â une marche régulière. J'hésitaia, car il me 
semblait que ht paresse plus que l'inlérét qu'ils por- 
iaieutaux animaux les engageait h faire cette propo- 
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sition^ mais une inspecEiou me décida à demetircr un 
jour au village (le six maisons de Vai]i[-pri-clioui. Au 
lieu de brouter avec avidité uiau herbe d'ussez bonne 
qualité» un grand nombre des unimausétaJËnlacrroupia 
sur le sol, leur long cou étendu et les yeux fermés, 
posture qui loujour» lémoi|^nË chez eux d'une réelle 
fatigue. Je me demandais avec inquiétude quel purli 
je pourrais tirer d'eux dans une contrée oïl les longues 
halles étaient impossibles si je n'arrivais a Ipb mettre 
en meilleure condition. 

La journée ne fut pas entièrement perdue- Je me 
livrai à qnelques obsertatlons pour déterminera l'aide 
d^un éclimi'tre la hauteur de quelques pics neigeux loin 
k Tonest. 

Vers le soir^ un de nos hommes, Sarrol, nous amena 
quatre lamas dont l'aspect misérable et l'atlitude infi- 
niment moins arrogante que celle qu'ils affichent d'or- 
dinaire indiquait que des événements sérieux s'étaient 
produits. Les pauvres diables venaient de Pékin, et se 
rendaient en pèlerinage à Kuinbum. Ayant laissé la 
capitale du Célpste Empire six mois auparavant, ils 
s'étaient d'abord rendus à Outaîshan, puis de là avaient 
continué leur route par le Shansi , avaient remonté 
jusqu'à Ning-hsia, et depuis plus d'un mois étaient 

I arrêtés h Vaug-pri-ehoui en conséquence d'une attaque 

[. nocturne. 

L Ils avaient un soir planté leur leûtc l^ «ne 'çeSAV.e.îiàac 
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lance du village, où iTsîcle une garnison de diK^uldala 
flestinècà camballif les iiandiU, else croyaieiil en par- 
faite sûrelè sous la !iauv^j<;Hrili- de l'anlorité. C«peutlunL, 
au milieu dp. leursommeil ils aiHientèlêsoudaineiucnf 
et IntilreiiSf'inrnL <'iltii4jurs par drs Individus Jirnu's de 
sabres et de fusils mouguU, 4}ui iolèriMil l'argenl que 
les pèlerins porLaienI à Kuinbum comme oErande de 
leur mouasLère, et les laissèrent dans le plus pileux 
état. L'un d'eux aiait eu le cou h moitié coupé, un 
second une oreille délacliée el rêpaule enlainêe, un 
autre avait le coude fendu d'un coup da sabre>, et 
le qualri^me, ayunl un se défendant sai^î ta lame de 
son agresseur dans ses mains, avait reçu de cette façon 
une blessure tita douloureuse. 

Depuis lorSj ils ctflieul demeurés, d'abord trop mal- 
menée pour se mettre en route, puis trop effrayés 
lorsque leiir condition s'étaïl amêliûrée, 

Personne n'avait encore consenti à les laisser se 
joindre ù une Importunle caravane voyageant avec 
une sûreté relative, ut ils veuaipnl nous prier de leur 
accorder la periuission de se mettre en route eu notre 
compagnie le lendemain malin. Ils étaient pi^rsuadés 
que les brigands n'atlaquernient jamais une troupe, ai 
petile soit elle, commandée par un Européen, el armée 
de fusils de guerre ù répétition. 

J'accédai à leur requête |]ar pure bunianilé, rnaia 
recouimundai vivement a. lues Lumnies de tenir lou- 
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jours un œil ouvert sur leurs fails el gestes, car il 
n'existe pas de voleur plus hypncritr, plus oitelleux et 
plus adroit que le lama. 

Nos nouveaux compagnons de roule se présentèrent 
fidMpraenl, à l'îieure du départ dans le plus grotesque 
appainl. \a'. plus malade, blessé au cou, inontiiil un 
infortuné petit bourriquot» microscopiqiie animal qui 
avait toutes h& peines du monde à mettre un pi^d 
devant Tautre. Ses trois collègues, plus vî<jûurcui, 
marchaient mélancoliques, et poussaiont devant eiu 
àcnx autres petits àûËs sur lesquels ils avaient chargé 
le peu qui leur restait : une petite tente en loqnes, 
quelques peau\ de moutons sur lesquelles ils dov- 
maient, el une dizaine de livres de Tarine. 

Le seul intérêt de la route alors suivie consistait en 
ce que nous tournions au sud et (luJtlions le plateau 
qui domine le désert d'Alasliau. JVous nous enga- 
geâmes dans une petite vallée tortueuse, el aussitôt il 
nous sembla que la température devenait plus chaude, 
et que la brise étaiit moins coupante. 

Après avotrdescendu une série de vallonnements au 
cours d'une marctie de 21 kilomètres nous parvînmes 
k la petite ïîlle de Soutran. 

Selon la coutume, le Tuaiidarln envoya un de ses 
satellites nous présenter s'a earte el noua saluer eu 
son nom. Cet liouinie nous conduisit dans une maison 
assez propre et nous invita à nous ^ in^laUeT, c%. q^% 
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nous allions faire, lorsque soudain, au moment ou ji 
donnais Tordre de poser k terre les cliarges des cha- 
meaux, arriva le mandarin luï-mÊme, un des plus 
curieux spécimens du genre. 

Avançant vers nous, les bras étendus, il se livra à 
une série de salulHlions, puis soudainement se préci- 
pita vers moi, et, avec les marques de la plus vive 
effusion, me pressa sur sn poitrine. J'avais Iieau me 
défendre dp mon mi€U]c> il recommença âe nouveau 
celle comédie, et alors seulement nous pria de le 
suivre dans son yamen oà il avait fait préparer une 
chambre. 

Le yamen était des plus pauvres, en lene hatEue 
peinte ^n blanc et ornée ici et là d'énormes ronds de 
couleur lOiiye. Touf l'ensemble étuil branlant et ca- 
drait bien avec la misérable petite cité au railieitde la- 
quelle il s'élevait. 

Quoi qu'il en fût, h réception qui nous était faite fut 
auàsi empressée que possible. Au lieu de thé, on nous 
apporta de Teau-de-vie chinoise, et oolre licîle en 
absorba une grande lasse entière. Je commençai k 
comprendre pourquoi il agissait d'une façon ai bizarre : 
il était adonné à la boisaO'n et semblait être préparé & 
nous recevoir par des libations plus que copieuses Par 
la âuite, j'appris du la boucbedeses s^eiiiteurs que leur 
maihT n'éluil jamais sobre, à leurconnaissnnre, et que 
nul homme d'ici à Lang-lclieou ne pouvait absorber 
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une aussi grande quantité d'eau-de-vie sans tomber 
i-aide aur le parquet. 

Je me résolus à pnsser un jour k Soulran dans te 
but d'établir un relevé des montagnes envji'oiiiiiantes. 
A cette nouvelle, le mandarin ne su! comment uxprimer 
sa joie, et finalement bul d'uo trait une nouvelle tassu 
de 50D breuvage Tavori 

Cela inti'rcsserapeul-tMre le lecteur de savoir (|uelles 
sont, au point de vue pécuniairo, les ressources de ces 
petits mandarinâ, et quelles sont leurs occupations. 
Un fonctionnaire à boulon bleu, comme celui de 
Soutran, reçoit une paye Gïe de 400 taels, environ 
1,200 francs par an. Quand je dis qu'il reçoit cette 
paye, je veux exprimer qu'il est ainsi censé la rece" 
voir; mais pour une foule de caisons qu'il serait 
trop long d'expliquer et qui toutes plus ou moins rea- 
sorlent de la rapacité de ses supérieurs immédiats, il 
ne la louche que rarement. D'autre part, il doit entre- 
tenir un certain nombre de soldats, de subalternes de 
toutes sortes, un intendant, certains mendiants, lui- 
même et sa famille. En Chine, on peut évidemment 
vivre de peu, mais cependant il est impossible, même 
sur la frontière du désert d'Alashan, de vivre de rien. 
Que doit alors faire notre mandarin non ou trop peu 
payé? M doit pressurerle peuple jusqu'à ce qu'il obtienne 
ce qui lui est nêeessairc et un peu au delà. ïl a en effet 
payé Sun poste uu prix fîxe^ et il e«t naturel c^u'il 




cliprche à renlrer dans ses débours. De plus, s'il veiitl 
avancer et faire une lirillante carrirre» il doit ècono-. 
miser pondant ses trnis ans de service dans le même 
posle une somme suffisanle pour acheter un emploî 
plus é\pvè f|ui coulera probablement le double de celui 
dans Icfjucl il exerce prêsenfement son fantôme d'au- 
loritè- n lui faut vendre la justice, vendre les ciîminels, ^M 
créer des procts aux ricliea marrliands. lais^scr marau- 
der SCS propres aoldats, et ne pas payer ses dettes. 
CViit ainsi, que du plus ^"frnnd au plus humble, les 
mandarins rbinoîs sont pourris jusqu'à la moelle^ et 
qu'il faudra, pour changer ce dcploraMe étal de choses, 
base de la stagnation du progrès en Chine, des efforts 
prodî«[ieui et un lapsde temps dont ceux qui parlent 
de la régénération de cet immense empire comme 
d\iii fait accompli ou s'accomplissaut ne se doutent 
probablement pas. Toutes les forces bonnes ou mau- 
vaises de celte nation populeuse ne sont pas spulement 
concenli'ées autour de Canton, Hong-Kong, Shanghai, 
Tienlsîn et Pékin, ou aux environs des ports ouveris 
au commerce étranger, cl ce nV'sl encore que la très 
minime partie du peuple qui se trouve forcément im- 
pi'essïannée et modifiée par la présence des Européens 
avec qui ilssontentrés en fréqiH?nla el obligatoires con- 
tacts. Quatre-vingt-dix pour cent du peuple chinois 
n'ont pas la moindre idée de nos mœurs et de nos 
idées, et nous aurons à vaincre la formidable résistance 
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flf ioult's les autorilosqui profitent tic Tt^lal de clinses 
actuel avant d'arriïrr à un r^-sultat praiîcjue. Ce jour- 
làj nous regretterons ppul-èlre amèrement de n'aioir 
pas laissé croupir dans s.h senline boueuse le redou- 
table monslre qui sv. drcsspra «ievîint nous. 

ÏjPS soiditts (|ul forment la garde du yamen ssi'vent 
de polire, reçoivent une paye variant entre 2 ei 3 taels 
par mois. Tous fumenl rapium, et leur paye est 
juste sïiffisante pour leur pemeKre de s'adonner à 
Ifor vice. Dans ce cas^ de quoi vit knr famille? Do 
maraudes impunies et protégées, et par-dessus tout de 
ehanlage. C'est là leur grand moyen d'eilorqucr de 
l'argent des commerçants. « Donnez-moi tant, ou je 
noua dénonce au mandarin! » Le malheureux trafi- 
quant paye, et, s'il ne clinnjje pas de cité et ne se pré- 
sente pîis dans sa nouvelle résidence sous les dehors 
d'un pauvre homme, il est certain de mourir sur la 
paille, a La Chine est un paya rliarmant!... n chante 
un vieil opéra-comique. 

Sortis de Soulran, sur la roule, nous relevâmes un 
grand nombre de villes, villages et fermes forlifiépH. 
T^a dernîôre rébellion des nni&ulmans, qui ont causé 
dani^ tous le Kansuh des l'uvages etTroynhlçs, a eu pour 
conséquence la consfru^'lion ici et \ii de demeures for- 
tifiées, entourées de grands nsurs en terre hallue, d'une 
vingtaine de pieds de haut, parfois, et tlaitqiiés d'une 
OD deux tours dominant le pays et servant de t>%^N[w^%. 
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A rîntèrieur de c*s murs cnurt un cbemîu de ronde 
où soni rangés des las de pieri^a briâées et dç lourd»] 
railloux. Les habilanU ne pos&èdent c|iie très l'are*] 
ment nn maiivaJK fusil, ou un sabre ébrèrhê. Leur 
seule ressource et li?ur seul espoir coDSÎstcut dans ^_ 
leui-» oulils de travail el dans ccâ amaa de pierres. Par-'S 
fois, au-de»sus de k porte d'enlrèe toujours petite et 
êlroile, se trouve une tourelle en forme de balcoa fl 
Hvancê. Par un Irou percé dans le planrbpr, les défen- 
seur» essayeraient, en cas d'allacjuc, de jeter sur leurs 
assaillants de iVan bouillante, des briques, en un mot 
tout ce qui pourrait blesser ou tuer. 

Avant que les musulmans se répandissent de tous 
côtés, hiant et brùEant, ces mêmes fermes d'aspect au- 
jourd'litii si guerrier n'étaient entonrées que àp. murs 
de médiocre hauteur. On peut voir à la différence de 
coioralion de la terre battue, entre les parties super- 
posées des murs, qu'elles n'ont été fortlBêes que réccm-^ 
ment. 

Ce qui a causé et causerait probablement encore la 
ruine de ces infortunés paysans si une nouvelle rébel- 
lion éclatait^ c'est leur manque d'unité d'action. Eafl 
cas de danger, chaque propriétaire se réfugie dans 
sa ferme, entouré de sps enfants, de ses femmes, de ses 
serviteurs, au nombre de dix ou quinze, el essaye de 
repousser l'ennemi par ses propres moyens. Ce dernier 
conquiert et hràle Tune après laulre ces demeures 
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isolrps, lue, aaerage, et s'établîl vain(|uetir bien que 
n'étanl pas tr^a nombreux et n'ayant^ comme ceux 
qu'il attaque, que des armes 1res imparrailes. 

L'aspect général de la contrée était des plus pitlo- 
resques^ e( nous nous imaginions iFoyagpr en plein 
moyeu âge^ à une époque peuplée de bandits, de 
voleurs de grand chemin et de détronsscurs, à une 
époque de châteaux forts et de giucrres civiles. 

Le 8 novembre, avant d'arriirerà l'étape du soir et 
de nous établir pour la nuit âu petit vltla^e for- 
tiRé d& Saci'etien, nous frâuchimes un col élevé de 
300 mèlres, aux alentours duquel se trouvaient épar- 
pillés, à fleur de terre, des gisements de charbon en 
grande qttanlité. Les habitants du pays profitent de 
celte richesse si largemcnl répandue et rciplnilenl en 
vue d'une consommation immédiate, Leur façon d\\- 
plolter est très primitive. Partout où le (gisement du 
précieux minerai perce la surface du sol, ils l'at* 
laquent h coups de pioche et creusent un trou qui 
n excède jamais plus de 10 métrés. Que la veine de 
charbon aoit ou non épuiaêe, ils rabandonnenl, crai- 
gnant un êbouicment et ne désirant pas prendre la 
peine de consolider les parois du puits qu'ils ont 
creusé. Ils cspinitent rarement la veine en brgeur. 
Cela aussi les oLIigerait à des travaux d'art qu'ils 
jugent inutiles el cnùicuK, alors qu'à une petile dis- 
tance ils peuvent de nouveau récolter le chacbci^ 
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au niveau du sol saus peint-a cl sans dépenses^ 

Tout lp Kansuh est exlif mcmi^nt riche en miues d 
toules nalures, oliarlton, ar^eut, or, étahl, zinc, fer. 
Mallii-uieuseineiit, les cûmmunic-ations qui se peuvent 
êlablir tnirc teltc province rrruléc et le reste du 
moudc sont coûlcuses cL lon<jLii>.s. Crriains tnineraffi, 
comme le charbon, qui produiraieni dans d'autres 
condiUnna des revenus magîiliques, sp trouvent con- 
damnés à dcmourer infructueux tant que les conditions 
d'exploitation ne se seront pas améliorées. 

Le charbon des mines de Sucrelien est briité dans 
toute la région jusqu'aux environs de Lanr[-lebeou. 
Prt^s de cette capitale se trouvent d'antres mines trèff; 
riches éyalemenl, 

Les jours suivants, la marche continue monotone 
dans une contrée ou des ruines de fermes déirutles 
par les musulmans succèdent à des [jetites fortifica- 
lionSj du type de celles que j^ai déjà décrites. 

Cependant, un malin, tcois des chameaux, cl trots 
des meilleurs, étaient absolument incapables de pur- 
tir. Les jambes écartées pour niainteiiîi" leur équi- 
libre, la ttMe ballante, les yeux fermés, leui-s Itvres 
épaisses, pendautes et baveuses, ïh senibbiinl iires. 
Tous eiForIs pour les faire avancer ou bouger étant 
infruclueiu, je fus obligé de passer une jnuniée sans 
avancer, car je ne pouvais perdre ces trois bêles. Quant 
à les laisser derrière nous cl â les conHer anx soins 
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des paysans, il vaïait autant en fair*; le sacrifice 
iiïimf-diult!im>nt. 

Ces cliamcaiix avaient été enipoisonnês par une 
Iici-Ih! (Toissanl aux alentours, à tige fine et â petite 
cûrolle i'oug«- Fait singulier, les chevaux, mules et 
àpcs peuvent impunément absorber celte plante, car, 
seuls les chameaux, semblenl avoir soiiQ'crI. 

Les hommes commencèrent un traitement consis- 
tant à battre l'animal à coups, de bâton jusqu'à ce 
qu'il essaye di^ rair4; un mouvement. Le résultat est 
qu'il tombe à terre lourdement e^I demeure étendu le 
eou eu aiaitl. Ilsenti-'ouient alors ses lèvrc<a et y versent 
une potion difficile à nommer mais ùii l'ammouiaque 
joue un grand rûle. Puis ils laissèrent les bêtes ma- 
lades reposer près des lentt's, tandis que les autres 
paissaient tranqutElemenl dans une partie de la plaine 
où la terrible plante ne semblait pas avoii' germé. 

Vers le soir, le Mongol Norbo me demanda quelques 
sapëques pouracbeler de Taniadans une ferme voisine- 
Il la broya, la pétrit avec de la farine, en fît des bou- 
lettes qu'il obligea leâ cbameau?^ à avaler. Un peu 
après, deux d'entre eux étaient assez forts pour se lever 
et faire quelques pas. Sans charge, ils pouvaient ac- 
complir retape de demain> Je n'étais pas aussi tran- 
quille sur le sort du troisième (jui u'avail pas ouvert 
« les ypuï de loule ta journée, et de la bouche duquel 
L surlait une j;rand<: quantité de biiijc m.i3Llci4Q\ïLwVsL . 
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I.a nuit m- ftit pas Imnijuille. Vera 1 1 beiires, 
j'entE'nclis soiidainenienl un bruit de suhols cl de 
hennissements de frayeur. Saisissant une carabine 
toujours chargée, je me préiipltai au clelinrs, maïs fus 
un cerlain temps avant de pouvoir discerner des 
ombres dans l'ahscurilé profonde de ]a nuJt. Des 
hommes s'appelaient les uns les autres, et ju me diri- 
geai de leur côlê, « Un loup a enlevé la mule des 
cliroiinm>î>treâ, n me dirent-ils. El ils tremblaient de 
peur. Je donnai h deux d'entre eux des fusils et nous 
nous mimes en chasse^ sans autre résultai que quelques 
chutcà sans conséquence causées par des accidents de 
terrain impossibles à discerner. 

Au petit jour, j'exâ.ininai les traces laissées par rani- 
mai qui avait attaqué le camp bier soir. Il était al&é de ^Ê 
reconnaître, à la largear des paumes et à la dimension 
des tjriffes, que ce n'était pas un loup mais bien une 
panthère qui avait enlevé un des animaux. J'iniern>> 
geai quelques paysans que la nouvelle de l'incident 
avait attirés sur les lieux, et iU m aflimii^rent que par- 
fois des panthères de grande taille venaient chercher 
pâture dans la plaine et emportaient leurs moutons. 
Le cadavre de la mule gisait, k demi dévoré, k 
quelques centaines de pas. 

Le 13 novembre, le froid devinl vif, la neige tomba 
abondamment. Dans de telles conditions, la marcIie 
était pénibk-. Les hommes murmuraieul. Ils voulaient 
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s'arrêter chaque fols que la lempérature devenait inclé- 
menle! Leurs visages renfrognés et leurs soupirs 
élaient ks seuls amusemen Es (l'unajouruée détestable; 
et nous CDUcliAmes dans une maison microscopique, 
que nous avions dénichée au milieu d'une petite ville 
qui rappelail à s'y méprendre un cliàleau fort avec ses 
douves^ ses doujons et sa porEe farlifiée. Trois cuala 
babilants ne pressaient â Tintcrieur et furent fort 
efirayés à notice vue. 

Pendant la nuit, h Ihermomctre tomba à 12 degrés 
sous zéro, et la neige gela ferme. 

l'ar bonheur, nous devions arriver te lendemain à 
Lang-Ec licou. 





La cilû de Lung-lciieoii, capUale ûa la province du 
Kansuli, esl hàlie dans un site (E'uii pittoresque 
extrême. Liinilée d'un cùté par le fleuve Jaune, dl>e 
s'étend sur une lar^je plaine entre trois vallées, et 
rontîent entre ses murs une population évaluée à 
un million d'àmcs. tl cxislt; sans doulo une bonne 
dose d'exagération dans la donnée de ce chiffre, A 
mon avis, la moitié serait une correcte éraluation. La 
grande curiosité de Lang-tclieou est son pou t de bateaux 
qui relie entre elles les deux Hvfs du Houang-ho. Ce 
pont est composé d'un nombre considérable de cha- 
lands sur lesijupls un ponton a été établi en planches 
de bois grossitrtmcut jointes et façonnées, de telle 
sorte que lu traversée de cet ouvrage n'est pas sans un 
certain dan<;or. Les cbalauds sont reliés les uns aux 
autres par d'énormes cliaincs de fer qui courent de 
bout en bout du poul. Si le minerai eniplojé pour les 
forger était suflîsammenl épure, une corde de fer d'un 
diamètre plus petit de moitié suffirait. Le courant 
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n'est pas 1res rapide el le danger de Lris n\>xiste qu'au 
printeiups^ lors de la débûcle, lursqtiQ d'énuriuca «pla- 
çons soûl chaL'i'iés par les eaux. Dus sommes con»âdé- 
rables ioni inscrites au liudget de la ville chaque 
année pour l'enlrelien du pont, mais, grâce au sys- 
tème de rapine en usage» un faible acompte seul est 
employé. 

On peut Toii', en deçà du poutelsur les eaux jaunes, 
d'étranges radeaux fâ^ils d'estomacs de iKËufâ gonQês 
(l'ajr, assemblés au moyen de cordes. Un pont jeté sur 
ces ouLi-es, assujelti tant bien que mal, constitue Tem- 
bartalion qui Iratisporte voyageais et marcliaudisoa 
de Lang-tcbeou à Ning-hsia. Un ordinaire cbaland eu 
bois ne saurait affronter les rapides du fleuve engagé, 
ainsi que je l'ai fait remarquer, entre deux rJiaines de 
rocs â pic, rcsseirés, el tournant parfois sur lui-uième 
à angles droits. Cepeadunt^ mâme ces radeaux ne sutrt 
pas surs et, cinq ans auparavant un inforlunè Euru- 
péen trouva la mort non loin de Lang-tdteou, dans des 
Gonditionâ déplorûbles. Fuyant devant les menaces de 
massacre, il jugea eomenable de s'enfuir sur un de 
ces radeaus, et se confm à des mariniers inexpéri- 
meulés qui, aux premiers rapides, ne surent pas gou- 
verner leur es(|uir Tout ce qa'il portait fut englouti 
dans les Ilots. 

En face de la poric Est de la ville se trouvent les 
casernes, cbamps d'exercicee et cbamç^ dft V\s it W 
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garnison dcLang-lcheou, Je ne sais com bien d'tommel 
sonl supposés faire paiiie de ladite gnmison, mais 
il est certain que le gotiverneur clierdie autant qu'il 
est en son pouvoir à régénérer ees soldats. Cependant, 
nous sommes kln ici de la réelle supériorité d 
hommes que nous avions passés en revue à Kôei-Hu 
t'chaug. Les guerriers de Laiig-lcheou ont encore beau- 
l'oup à apprendre et k s'assimiler avant d'élrc seule- 
ment prcsenlables. ^^ 

Lang-leheou possède égalt^menf une fabrique 
d'armes, établie dans un bâtiment vaste ei propre 
préalablomenl édifié par une compagnie allemande, 
qui essaju de fabriquer des élotfes sur place. £ùt-elle 
réussi, les proCis auraient été superbes; mais elle dut 
luttercontre une corruption profonde, unei'apaeilêsop^l 
dide, et fu t obligée de se retirer apn^s un complety?a£co. 

La manufacture d'armes livre des fusiis semblables, 
à ceux dont noa grands-pcrea usiiienl un siècle uupara 
vant. Ce sont des armes k capsule, bien faites poi 
des armes de ce genre, m&h absolument incapables àt 
soutenir le cboc d'une petite troupe armée à. U 
moderne. Un grand nombre de ces fusils sont livrés 
Sining-fu et achetés à des prix très élevés par li 
caravaniers Ibibètaina^ toujours sous l'apprélienaioi 
d'une attaque de brigands entre Sining-fu et Lbassi 
A Lang-lcbeou, le prix d'une de ces armes est Ai 
9 laels. 
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ïl est également pos^siblc île se procurer des armes 
de fahricalion et d'importation aileiuandes, iUauser 
el Manlicher, ainsi que des carloucbea pour ces armes. 
D'ûji vieniient-elles et quelle est la contrebande illi- 
cite à laquelle les importateurs se livrent? Tous le 
savent, mais nul ne le dit. 

Durant nûtre séjour à Lang-tcbeou, nous reçûmes 
riiûspilaUté de raimaldc M. Spliingaed, Belge d'ori- 
gine, devenu Chinois d habitudes et de carrit^re. Il 
est un des rares Européens qui aient pour de 
longues années occupé des postes d'adminislration 
chinoise k l'intérieur du pays. It est à la fois man- 
darin à bouton rouge civil et militaire, et a reçu, la 
célèbre décoration des Dix mille familles. Voici en 
quoi elle consiste ; lorsqu'un mandarin en charge 
dans une grande lille a satisfait la population par son 
honnêteté et sa bonne administration, un certain 
nombre de familles, dis mille» se réunissent pouroBrir 
au mandarin trois grands parasols sur lesquels son* 
fiïés un nombre de petites banderoles de soie noire 
et jaune égal à celui dos donateurs, et sur lesquelles 
le nom de chacun d'eux est inscrit Ils lui remettent 
également un babil de soie noire et jaune, avec 
inscription; habit que le mandarin a le droit de porter 
loi'squ^il se présente ii une audience de l'Empereur, et 
qui prouve h. ce dernier la qualité des services de son 
serviteur. 
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Uni> uulire et lieiiiKNjup plus frpquenle marque Lie 
r^sUme dans lai]iielle un runclionnaiie est tenu, con- 
sisk' à suspendre dans une pelile vage de bois, à 
l'enli-ôede la villo, sous la voûte de la porte prïnci- 
ua\v, uno pnire ùs ses rhaussui'i.>s lorsqu'il change Jv 
doiuirili!. Tous ceuï qui uuL ilsilê des cUés chinoises 
{tiDnaiîiscuL re dèt^iiL 

A Lan^'tchuou, dous fîmes la connaîssani^e de deux 
t'xplur&Ceurs allemands, \e lieutenant Filcbner et le 
docteur Tafltl. Li: lieulennnt ùlait venu de Shanghai à 
Laii[[-tclir(>u par la grande roule bien connue, accom- 
pajjuè de sa femme; mais celle dernirre, craigjnant les 
fatigues du Thibel, était demeurée à Sintug-fu, chez les 
représeulanis de la » China Inland Missiun 11 , tandis 
que les dtm explorateurs aetforçaicnl de parvenir 
l'Oriny-Mor, source du (leuve Jaune, au Thibet. 

lia avaient cru avantageux de recourir aux fore 
chinoises pour faciliter leur route et a'ëtaienl adressés 
aux mandarins niilitfLÎres de Sining. Ces derniers leui 
avaient don né uue sérieuse escorte de soldats bien armés 
et une de leurs propres tentes oflieielles destiuèfs à 
imposer respect aux habitants de cette partie du 
Thibel, inconlestahlement dangereuse. 

Cependant, toutes ces précauliions prouvèrent d 
p€u d'utUtlé, car Ils furent attaqués au sortir d'un dèfil 
par une troupe de Tliibélains armés, qui commen- 
cèrent le feu pendant la nuit. Ils ne causèrent aucune 
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perte à la caravane européenne, mais, le lentlemain, 
ceux qui la composaient eslimèrcnt plus prudent de 
prendre la fdte à loule vile^sse, fihùndonniiiit leurs 
Imyages. Jls arriv<;rent au Vanuân, et de là rega- 
gnèrent Lang-tcItPOu cl Sining. 

Le résultat de leur expédilion m'encouragea vive- 
ment dans la résolution que j'avais prise depuis long- 
temps de n'entreprendre «ne expédition à travers le 
Thibel qu'en nous confianl à nos propres forces, et en 
évilanl uhsolument loul ce qui de pn'-a ou de loin pou- 
vait prouver aui Tliibétaîns (|ue nous étions en rela- 
tions avec les antorités chinoises. Leur haine et leur 
dédain pour i-es dernières sont assez fortes en eux- 
mêmes pour les pousser à atlaijner une troupe que, 
sans la présence d'une escorle armée, ils laîssfraienl 
probablement passer sans molestatkm. D'autre part, iU 
«oient dans sa présence la crainte que les explorateurs 
ont de leur valeur et de leur audace, et cela les incite 
encore plus à commettre des actes de bngandage, 

I/aveniii' a d'ailleurs Justilié ma théorie. 

Lanjj-tclicou était êgalemenl le siège principal des 
agents miniers du roi Léopold qui depuis des années, 
avec plus de peraévéranee que de connaissance de la 
situaltnn, s'{^fforralent en vain d'acquérir des conces- 
sions. 

Les étran'j4'rs semblaient être tenus en parfaite hor- 
reur à Lang-lcheou. Il n'était pas rare d\>tre insulté eu 
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tous reBi„ einloratt^'iirs ou mission noires, qui sodC 
venus au Kansuh. 

Fa roule ffuîUalf le fleuve et se dirigeait sur Pio^- 
fen, ville souB-prêferlorale nui rnmmnnde à la fois la 
grande roule de LangH:lieou el relie de Smin^j-fu. Le 
chemin suirait Ips détours d'un petit afrtuent du flenve 
Jaoïie, montait, descendait snns cesse, et (ravei-sail h 
hautes el pilloresques (errasses d'argile ron*je qui sem- 
hEaienil ue se renconlrer que de 1 ,500 à I ,fiOO niètrrs 
d'altiludc. I.a populalinu, sans i'Irf: aboudanle, semide 
assez prospère, el le voyagpiir n'éprouve de dirBeultén 
ni pour se loger ni ponr se nourrir. 

Arrivés à ÏNug-fan le 3 décemSre, je pris la résoln- 
tîon d'envojer tous leschanieaui et les deui tiers dcf^l 
limnmes nntis attendre à Liang-chnu, jugeant inutile 
de Irrtr faire friire lp détour de Sining. Le fameu 
Lno-j'an*j m'affirma avec force gesfes qn'iî connaîssaîl 
non loin, un pAtwrflfje et à l'est de I,iang-chou ou 1 
Einimnitx Irouvemicntahondamment à se nourrir cl où 
pn trois sfiuiiiinns leur condition s'amélioreraîl sensH. 
blemenl. 

Ne ronsETvniit avec nous tyue les effets nécessaires 
un peu d'urgeut, je l^îtiai deux voitures, ou plul>^ 
deux clini'H sans iTa»nr1s, couverts d'un loit de paille, 
nui devaient nous cnuduirn à Sining poui° la somme 
de 2(1 tiiels par vnilure. r.haque l'éliirnle éluit altidè 
d'un cheval cl d'une mule en flMie, et les 
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étaifini vigoureux. Je promis aux condurleurs un léger 
supplêmeDl de salaire s'ils parcouraient les 34Û lis qui 
séparent Ping-fen de Sining en quatre jours. La dis- 
tance sérail aisémenl couverte en ce laps du temps sj 
des montées e( des descentes 1res raides, le passage 
d'un lac, nei'enaientcouper l'élan descaravancs Nous 
étant installés dans un des chars, tant bien que mal, 
sur des ballots, et ayant empilé nos hommes dans le 
second, nous nous mîmes en marche à belle allure, 
tandis que noti'e ti'oupG de chameaux lentement s'en- 
fonçait vers le nord sous la direction du bruyant et 
tumultueux. Lao-yang. 

JVous sommes arrivés le 7 décembre, au jour et k 
l'heure dits. Mais cela n'a pas été sans peines, Après 
une centaine de lia, la bielle ardeuf des c^mduclcurs et 
de leurs animaux avait rommenec de faîMrr sensible- 
ment. Après 300 lis, les alEelages n'nvanraienL plus^ 
mais rampaient. Nous en fûmes quittes pour marcher 
la nuit, et pour dormir dans le char. 

Sining-fu est une ville du plus grand intérêt, non 
seulement par s,a situation géogrnphique^ mais encore 
el surtout pai" In quantité de difféientps races qu'elle 
renferme 

Diins la rue principale, encadrée de boutiques de 
toutes sortes, se pressent des Chinois de toutes les 
parties de la Chine, des Thiliélains du nord et des 
Tbibélains de Lhassa, des Mongols At% QtA.tï% A ^'^^^ 

\\ 
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Mongols du Zaidam. des musulman? du Kansuh et 
des musulmans du I^b-nor, dos aborigènes dont il 
est impossible de retracer l'hisloire finlique, et dea 
Bourtates à demi rnsaifi/'s; parfois nii^me un bomme 
nu typp hindou peul sv voir dans la fouUî. Pde-nit^le, 
pressés les uns conlro ks autres, l'cpaule nue d'un 
Thîbètain pri's du vêtement de toile bjene du Cbmois, 
ils discutent pendant un temps intprminable le priifl 
d'une liHOÎlc d'allumettes europi^ennes ou celui d'uu 
petit mii'oir. La coiffure pointue des femmes Ihibê- 
taines^ à Pair ctTronlé, surmonte la masse des calottes 
trasseuses à boutons de soie rouge des Cbinoisea.| 
Tous sont occupés et intéressés, tarSining est le grand 
emporium de la civilisation pour une énorme par-fl 
tîe du monde. C'est ici ([ue les grandes caravanes 
qui viennent de Lhassa et de Shigatze deux fois par 
an s'approvisionnent. Les nouvelles de la Chine ar- 
rivent par cette voie jusqu'au fond du désert^ e 
avec elles les produits à bon mai'cbé que la maig 
bourse du Thibétaîn du peuple peut se permettr 
d'acheter. 

Qne toutes ces nationalités vivent toujours en bonn 
intelligence Ips unes avec les autres» je n'oserais laf-! 
firmer. Cependant, il ne m'a pas semblé que l'ordre 
suit trop sciuveut troublé par des discussions et des 
querelles. Tous ceux qui viennent à SinJng semblent 
principalement animés du désir do satisfaire leur 



i 



^ 



LA\G-TCHEOl] 



i^a 



curiosité, de s'amuser et d'acheter le plus d'objela 
possible pour peu d'argent. 

Le Révérend Ridley, de la u China Inland mission, » 
vint aimableDienl bous voir, et nouâ donna »ur Ja 
contrée qu'il connaissait daDS ses^ recoins les plus 
reculés des détails inlèresannls. Je lut dois une carte 
de la répnriiliûu à.e& populations aux environs de 
Sining-fu qui ne manque pas d'intérêf. 

Cependant» comme notre intention n'était pas de 
prolonge]' notre séjour, nous résolûmes de nous rendre 
dès le lendemain de notre arrivée au fameux monas^ 
tèi'e de Kumhum, tant vanté et célébré par les di fié- 
rents voyageurs qui l'on visité, depuis les pères Hue 
et Gahet jusqu'aux plus récents explorateurs, comme 
Swen-Hedin; c'était le principal objectif de notre 
venue dans cette partie du Kansnh. 

Il ne nous fui pas possible de nous mettre en marche 
pour le temple avant midi. Nous devions nous pro- 
curer des chevaux de louage, et^ c^mme ceux qui 
nous avaient amenés étaient absolument impossibles à 
monter, il nous fallut attendre plusieurs heures qu'un 
loueur se décidât à nons pré^ienler des aoiipaux coq- 
V en a blés. 

La première partie du chemin n'avait rien de bien 
remarquable et suivait le Ut d'une rivière profonde, 
jusqu'à ce qu>lle tournât k angle droit le long du 
cours d'un petit nflluenl prés de la SQUixe i>i^\>w\ ^^^ 
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bail le grand monasl^re. Nous marchions k honae 
allure, n'êlniil [ms enrombrès pnr une suilc nnoi- 
breiise 011 par de grandes quanlilés de hajj^ages. IVous^ 
n'avions avec nous que quelques aoldals et un officier 
d'wn rang inférieur qui noua avaient clé imposas par 
te mandnrin en cliar|];e des Thlb^lalns, sous le pi-çte^te 
fallacieux que nous serions mieux trailés par les 
lamas. Un de nos hommeâ nous causa le plus vif amu- 
sement par la joie exubérante qu'il ne cessa de mani- 
fester lout le long du parcours. C'était le Mongol Sar- 
roL II avait revêtu ses plus beaux habitgpfjurse rendre 
à Kumbum, et même, ne se trouvant pas assez somp- 
tueusement habillé, avait emprunté de droite et de 
gaucbe dea ornemenEs dlvera, C'était pour ce brave^f 
Mongol lin grand jour. Le fiiît d'avoir ^1^ h Kumbum, ^^ 
plus ou moins en pèlednage lui conférait un droit 
absolu au bonheur éternel, et, en attendant, lui com- i 
muniquait, à n'en pas douter, une grande félicité ter-^f 
restre. Il •]es(iculait, criait hurlait, chantait à tort et 
k travers, lanrait son poney au galop, et s'efforçait de ^M 
lui faire accomplir des tours d'adresse sur le bord des ^1 
fossés, tant et si bien que monlure et cavalier rou- 
lèrent Bnalemenl dans une épaisse âaque de boue. 

Après avoir passé plusieurs meuneries mises en 
mouvement par le rapide courant de la petite rivière, 
nous arrivâmes en vue de Kumbum ; mais à ce moment 
l'obscurité de la nuit commença de se répandre, et 
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roiiH dûmes contïmier noire cliemin guiJês par les 
miilliples lumiiires nui s'alliimèreni de Ions c(M<^s sur 
les différents édifires du (emple qui formaient le plus 
gracieus et pittoresque effet. 

Qnelqiies lamas prévenus de notre arrivée nous 
attendaient prrs d'un portail h peine éclairé, ouvrant 
sur une large rour intérieure. Ils noua conduisirent 
poliment à l'apparlement assez modeste qui nous était 
réservé, et auquel nous arrivâmes après avoir grimpé 
1p long d'une échelle branlante qui tenait Heu d'esca- 
lier. 

Dans une chambre de quelque 5 ou 6 mètrea car- 
rés planohéiée de bois, avec un plafond et des murs 
également en buis, se trouvait une collation composée 
de beurre, de tlié et de quelques •jÂleaux fi'ils à la 
manière chinoise. Après noua avoir aonliaité une 
bonne nuil, les lamas se retin^-rent en égrenant les 
pétilles houles de leurs chapelets. 

Dans la nuit, une véritable suffocation nous réveilla, 
et, ayant allumé une bougie, nous pûmes constater 
que, par les fenles dii iilanclier, une terrible fumée 
épaisse et àcreenUaiLdansnoIrerbambre. Dca pèlerins 
avaient fait un feu dans la pièce en dessous de la nôtre 
et cuisaient tranquillement leur diiicr, sans se douter 
qu'iU nous enfumaient. Après quelques pourparlers, 
ib consentirent à transporter leur cuisine et leur feu 
au milieu de la coiii', 
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d'un cliapcau jaune, rnppelatil les anciens ciasqiLËS 
l'omains par sa forme^ et tenant à la maia un sceptre 
de bois peuiE, se rendait à un temple peu distant. 
Coniiixe il a le droit d'infliger des punitions forporelles 
sêeères au\ lamas qu'il surprend en déraut le loiij de 
son ehemîn, ces derniers ne se soucient que peu ds le 
rencontrer, 

C'était un homme assejc aininble, du type bon 
vivant, qui nous laissa prendra sa photographie avec 
une sulitirarlion visible. Le passage et le séjour de _ 
quelijues Européens ont compta'' te ment civilisé lea V 
lamas de Kuralium, et leur ont m^me enseigné la valeur 
des gra lits rai ions. ^Ê 

Ce que nous désirions voir par-dessus tout était 
Ib fameux arbre que la léyende fait naître des pleurs 
de Bouddha, et sur les feuilles et Técoree duquel dies 
caractères semblables à ceux des livres I)Ouddhi.stes H 
sont supposés apparaître, et sont l'objet de la véné- 
ration et du culte universels. Quelques voyageurs^ 
oui attrihciè à cette légende une valeur considé- 
rable et prétendu qu'il e&t impoàâibb d'expliijiier 
le phénomène de l'Apparition des caractères. Nous 
n'avions pas un instant l'Idée qu'une action surnatu- 
relle fût véritablement en jeu, et mon but était de 
découvrir le a Iruc v employé par les lamfiis pour 
endamiuer ainsi la rrédulité des lldêles. Au mois de 
décembre, l'arbre, une espèce de cerisier sauvage, 
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êtaJ^ Dtilurellement sans feuilles; mal}; le praire en 
char;^e du lumple dcvanl lequel Tiii'bre m déploie 
nous j>na d'admirer \ti& caraclilTes emprcinls sur 
l'érarce, et qui, fail â noter» n'existent qu'à hauteur 
d'homme. Il n't'^lait pas difficile de discerner leur 
fausseté, et^ pour micui m'en asauror, \e me mis en 
devoir de graver moi-iii«^mc les cararlèrps cliimiis de 
de mon nom au moyen du procéda évidemmenl 
employé- 

Vôxmco de Tarbre est revêtu d'une fine menilirane 
transparente qui, par places, se détache et pend le long 
du tionc. Ewire cette niembrnne et lewrce se trouve 
une quantité de liquide qui donne à la première sa 
CDuleïii'. Si rou presse fortemeDl la membrane contre 
Tècorce, le liquide e&t chassa d^ cùlé et la membrane 
demeure collée k Técorcc p^r la piresslon almoâphé- 
tiquc. li'êndroit où la membrane a été ainsi écrasée 
devient d'une couleur hlancliÂIre à cause de l'absence 
de liquide et se d5stin*jue de loin. C'est ainsi que les 
carai^-lères sont Formés sur le fameux arbre de Kum- 
bum, qui d'ailleurs est loin de i-emonter à une haute 
antiquilê. 

A peine avais-je fini d'écrire mon nom que les 
]amas présents entrèrent dans une grande colère et 
nous poussèrent hors de l'enreiule avec plus de vio- 
lence que d'ég;ards, tandis que le prêtre en charge de 
l'arbre sacré &e prosternait devant l'aulul au fond du. 
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îsail 1111 fi'oid pii[imnl, ntoins l-l" à 7 luxures du 
inaUii; miih Iti'iiii'iisciiieal Ir vpnl nc&'êfail pa^encore 
levé et une DJurche lapidi- à |>ied nous rédiauflâ rapi- 
dement. 

Olle élapf fui facile; maïs il n'en devait pasèirede 
m^mc le 13 décembre. Nos hommes Lenlt^renl un der- 
nier fflbrl pour nous faire retourner vers Siniug et 
prendre la mute de l'ing-fen. Ils g agenouillèrent dans 
la neige^ et avec des gestes de grotesque désospur 
nous décrivirent une fois de plus le» dangers qui nous 
attendaient. Ils avaient rencontré un soldat qui av^lt 
parcouru le mènie <^l]emin en liiver deux ans aupara- 
ijant, était resté en route dix-neuf jours et avait, d)t-«J, 
perdu ses bagages et sa mule. Pour en Gnir avec ces 
lamoutations, j>i^ donnai i'ordrt' d'amener ce soldat. 
C'était un grand gaillard dégingandé et insolent^ 
Commp il essayait de recommencer la sériede ses men- 
KongeR, je Tenvoyai rouler dans la neige d'un violenlfl 
coup de cravache en plein visage, et menaçai d'un 
sort semblalile quiconque ouvrirait encore la liouolifi 
au sujet des dangei-s de la traversée des monts, <jue 
je croyais moi-même très exagérés, 

IVous commençâmes h monter, et la pente fut par 
fois assez raide pour nous obliger à donner aux ani 
mauK des encouragements sérieux, La contrée était 
peuplée des anciens aborigènes du Kansuh, qui sont 
les restes les plus aulbentiques de la race primitive 
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Dana la vallée, une grande alioiidance de siles el de 
granit» de toutes cnuleurs est remarquable. J'ai 
com|ilê jiiaiju'à sept tErinlc» de pierre pat-fois saperpo- 
S'éiest el formaiil uti eUel rare. 

l«iinoiik!^ devint de plus en plus pénible el, un peu 
avant d arriver au sommel de la passe, le eol de neige 
gelée devenue glissante par le passage de nos animaux 
rendit la marche danger>euse. En conséquence, jo me Mt 
Vésolua à mettre pied à terre, nt; me sentant pas en ™ 
siireté sur la vieille mule qui me servait de monture. 
A peine avaia-je fait 50 mitres que mon animal 
s'abattait soudainement el dégringolait une dizaine de 
pas sur le dos sans d'allleura se Taire grand mal. Un fl 
des caravaniers semblait incapable d'arriver au som- 
met. Il était pris du mal des montagnes, bien que nous 
ne fumes pas à 4,000 mètres d'altitude, et nous dùmeï 
le porter sur la pente glissante. Au sommet de la passe 
j'accordai un peu de repos k la caravane éreiatêe, 
consultai le baromètre et le, thermomètre. Nous avioiis 
grimpé environ 1,000 mètres depuis le malin, et le 
froid était de 17 degrés sous zéro, bien qu'un brillant, 
soleil rayonnât au-dessus de nous. Le vent, pa 
malheur, soufflact violemment, et nous ne pouviona 
songer à demeurer longtemps en repos. 

C'est abrs que nous coRimençdmes sur le cAlé nord 
de la passe une descente réellement périlleuse et telle 
que jo ne l'avais pas imaginée. Ln pente était exirèni 
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ment rapide el La sente en lacets qui la aillonnait 
enlitrement recouverte de glace. Comment Isr mules 
allaient-elles être capables d'effectuer cette descente 
sans pi^rdre pied et àù.iis piquet une tête dans le vide, 
fut là question i^uo chacun sq posa. 

Cependant, la caravcirie se l'umit en route en usant 
de toutes les précautions possibles. De peur que les 
liommes ne fassent entraînés avec lêa animaux, je 
douuai l'ordre fornuil de laisser ces derniers libres de 
descendre à leur guise. Csla peut sembler étrange, 
niaiâ i'avaiâ une conGance absolue, qui n'a jamais 
été déçue, dans l'admirable instinct d'équilibre de la 
mule. Les animaux partirent donc, entraînés par le 
poids de leur charge, accroupis sur leurs jambes de 
derrière, el descendante une. allure très rapide le long 
de la glace, Parfois ils se beurlaient les uns les autres; 
les cbarges s'acci'ochaicnt, mais toujours, par un pro- 
dige d'agilité, les animaux parvinrent â maintenir leur 
équilibre au dernier moment, alors qu'ils semblaient 
perdus, 

QuanI â nous, nous les suivions plus posément, des- 
cendant parfois sur nos jambes et parfois... autrement. 
Nous avions enlevé nos chaussures de cuir lisse qui 
eussent été des plus dangereusc^s, et marchions dana 
nos bas de laine et nos guêtres de fourrures, avec le 
résultat que nos pieds devinrent promptenicnt aussi 
froids (|ue la glace qu'il» foulatcut, et furent uae véri- 




table souffrance. Pour ajouter k l'agrèmenl de celle 
descnnle, la nuil lomltâ et le fond de ta <jorge deviatl 
abaoliimenL iDdislioct. Il nous élaît impossible de pei^j 
c>Pvoir les mules qui nous avaient ('onsidérablemenl 
devancés. 

EnlÎD, la ponte se lit plus douce, la sente plus large, 
ta ghce (|ui la recouvrait moins épaisse, et nousl 
pûmes activer le pas et nous mettre à la recherche des-j 
animaux, {|ue nous découvrîmes hientûl, accroupis sur 
la terre gelée^ éreiiitées par les efforts qu'ils avaient 
faits pour accomplir cette descente. A la grande stupé- 
faction des hommes, nul animal n'était hiessé, et nulle 
charge endommagée. ^Ê 

Comme nous ne pouvions songer à passer \a nuit 
en cet endroit, nous continuâmes dans TespiTanco de 
parvenir â une petite hutte qui nous avait été signalée 
à 8 kilomètres de la passe. Nous y parvînmes à H heures 
du soir apn's avoir traversé nombre de fois Tean glacée- 
d'un gros torrent, et avoir roulé sans cesse par-d?ssa» 
les pierres et rocs qui barraient la route et (|ue la 
complète obscurité nous empêchait de distinguer. 

Il nous fallut alor» réveiller Taubergiste endormi, 
et nous frayer un chemin à travers des ballots de toutes 
sortes qui obstruaient rnnirée de Tunique chambre. 
A grand'pcine un feu fut allumé qui remplit la salte 
de fumée plus que de chaleur, et c'est dans ces condi- 
LioQS que nous passâmes la nuit. 
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\^ous fûmes prêts de Imone heure, en dépil de la. 
niaiivaise volonlé des muletiers qui l'âulaieul nous faire 
passer un jour dans celle inonifinde maison, sous pré- 
texle de reposer le» animaux. La vérité était qu'êlant 
payés par jour, ils faisaient loua leurs efTorls pour 
augmenter la somme c|ui leur semil due à l'ariivée. 

Apr^s Ica premici-s kilomètres, la vallée s'élargit et 
les sapins lîrent It^r appaiition, égayant le paysage 
sauvage, La poiitp était encore rapide et Feau du tor- 
rent par*"ourail son lit a unp allure vertigineuse, cequi 
explique qu'elle, n'était pas gelée. A la fonte des neig^ea, 
ce chemin doit être rendu absolument imprallcable 
par la hauteur el la violence des eaux. 

Pendant la nuit, la température était descendue à 
25 degrés sous zéro; mais, dans rdte Tallèc fermée, 
OBI le vent ne soufnaît pas, racllon d'un superbe soU'îl 
se faisait rapidement sentir, et vers midi le Ihermo- 
mêlre indiqua 1 ou 2 degrés au-dessus du point de 
congélation. 

Vers le soir, la gorge s'élargît sensiblement, des 
chaumièn^s apparurent ici et la, et nous reneontràmes 
des convois de petits ânes microscopiques transportant 
des troncs de sapins vers Tientantzt'n. Une extrémité 
do l'arlu-c était fixée sui' une selle de bàt^ et l'autre 
exirémilé trfiinalt à terre. Ces liouniqiints peuvent 
ainsi transporter d'un point â un antre des char<jes de 
plusieurs centaines de livres. 
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lit VOTAGE AU THIBET 

Bientôt lu lorrpnl» dont nous suivons la rive droite 
d4<puis qtieTqiip leinp», sr jcltc dans une grosse rivirre^H 
D'ici noua aperçûmes les murs blancs de la lamaserie 
de Ticnlanlzeu, à un délotir de la roule, après avoir 
drpnssÉ 1111 poni l'cmarquahlemenlcouslruitea pout 
de bois superposées, chacune dépassant d'un tiei 
rpxlrêmilé de la poutre Inférieure, 

Cependant, il nous fallait traverser cette rivière, et 
comme eu cel cndroil le courant ^lalt moins rapide, le 
lit plus large et plus horizontal, la gelëe avait eu le 
temp$ d'opérer e! une épnissc couche de glace recou- 
vrait les eaui et servait de pont naturel , l'S solidité se 
me sembinit p.is absolument certaine, car, parfois, oaH 
entendait des craquements prolongées cl, en l'cxanii-^^ 
nani de plus prî-s, je m'aperçus i^ue, le niveau de Teaii 
ayant sensiblement diminué, le courant ne supporlail 
plus le poids de la glace, mais coulait 1 ou 2 pieds 
en dessous. Cependant, il nous fallait avancer couh^fl 
i]ue coûte, et je donnai l'ordre de passer les mules^n 
une à une, en dépit de la teri-enr qu'elles mauifcsialenl. 
J'espérais que cette opération allait se terminer sans 
risciLie sérieux, lorsque je m'aperçus que deux d 
caravaniers, trouvant sans doute trop fastidieu 
Tobligation d'attendre, poiif s'aventurer eiix-m^mes, 
que ranimai cl le condiieLcur les précédant fussen 
en sûreté sur Tau Ire rive, entreprenaient de passer e 
un seul voyage avec trois mules lourdement chargées, 
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En dépit de mes ordres réitérés, ils continuèrent d'avan- 
cer^ et je vis en tremblant la voûte de glace osciller 
sous leur poids. Un déchirement se produisit, une fenle 
SG dessina; mais, par utiliasai'd heureux, la force d'êlas- 
licilé de ta gluce résista pendant quelques minutes» et 
ces impradeuts arrivèrent sains et saufs, mourant de 
peur. Ils eurent d'ailleurs sans tarder le juste chàti- 
menl de leur désohéisïJince- 

En arrivant à la lamaserie, nous fûmes conduits 
dans une maison qui, par un hasard heureux, venant 
d'élre construite, êlait reiaûrquahlemÊnt propre, et 
dépourvue de l'odeur sui gijieris que les Mongolâ ou 
Tbibclalns oui l'infortunée habitude d'imprégner par- 
loul où ils séjournent. Des lumbri»< de bois de sapin 
décoraient l'inléricur des chambres, el, fait surpre~ 
nani, les portes fermaient! Les prinripaux lamas ne 
se montrèrent pas; ce qui nous permit do dîner de 
bonne heure, el de goûter un repos bien gagné sans 
avoir auparavant à sutiir leur curieux interrogatoire. 

En nniltani la lamaserie, nous primes un chemin 
au nord^ouest suivant pour queh|ue lempa le lit de la 
rivière que nous avions traversé la veille aur un ddme 
de glace, et la dominant d'une centaine de pieds. 
Comme je m'avançnis derrière la caravane, admirant 
le paysage couvert de neige réellement d'une magnifi- 
cence surprenante, un aigle énorme s'êlanca soudai- 
nemenlde l'angle d'un rocher, el, prenant son vol, vint 




rasfr de l'extrémitë àv. ses ailes déployées la Idlp de 
ma mille. I/animal. dans son épouTHiile, fît un hond 
du cûlé du vide, el pendant une B{?ron(Ie j'eus la spnsa- 
lioii (jue j'ptais perdu irrPuK^dinhlpmenl. Deux de ses 
saliots perdtiTiil leiir|)<iinl d'appui sur la Icrrc du sen- 
tier et firent rouler jusqu'à la glace des pierres dôla- 
chées. Cependant, par un effort prodtgieui de ses 
muscles d'acier, la béte, je ne sais comment, se rac- 
crocha tant bien que mal, el miraculeusement nous 
noua tirâmes sains et saufs de cet incident qui aurait 
pu se tfirnaiiiei' en catastrophe. Mes nerfs furent 
soumis pendant quelques secondes à une si elTroyable 1 
tension que je fii& incapable de continuer ma route 
à dûs de mule, et préférai finir la longue étape à 
pied- 

Daranl cette étape, nous aperçûmes toutes espèces 
de gibier : faisans, paons sauvages d'un bïeu rare 
ardoisé, cerfs, antilopes. Les faisans en particulier 
étaient innombrables, et fournirent une excellente 
provision de victuailles. 

Toute la journée^ noua oscaladèmes des cols, des- 
cendimes dans des vallées pour remonter encore. 
Les différences de niveau atteignaient parfois !^00 ou 
400 mMrt's, et fatij^uaient bis animaux de la cara- 
vane. Ce fut sans doute ce qui délermîna les muletiers 
& essayer de nous tromper et k leuler de prendre, sans 
qae nous nous en apercevions la roule de IHn<j-fen . Je 
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découvris leur ruse et le âeul résultat de leur four- 
berie fut une ameDde de quelques taels à leur délri- 
ment. 

Vers le soir, le seulier passa pi'^s d'une mine de 
cliïtrbon en exploilaliou an sommet d'un col, dans un 
siJe sauvage et grandiose Quelques mineurs vivaient à 
l'altilude de 3,300 mî-lr^s, ereusant leur mine lorsque 
lescondilionanlinosphêrit(uea]c leur perniËttaignl. Un 
peu plus bfls, des émanations de gaz prenaieal â la 
gor<je cl s'^rhappaÎRnl de feulas lri>s fines sur \e flanc 
de la iDonlajjne. En continuunt, nous trouvi^mes une 
source d'pau cliaudr, coutfmjiiil; du carbone et du fer, 
et dont la vapeur s'èlevail dans Tatr en colonne con- 
densée sous l'influence du froid intense. L'eau sortait 
de terre à la température de 37 degrés au-dessus de 
z^ro. 

Notre gîLe pour la nuit à Trahou fut moins mauvais 
et délabra que nous ne l'avions redouté : une maison 
de paysans, entourée de quelques rbanips dansi le fond 
d'une vallée orientée du nord au sud. 

Encore une journée de réelle fatigue que celle du 
Itî, dans une succession de cols éreintants, le pre- 
mier de 1,100 mètres de plus que le niveau de 
Chantou. Par bonbeur, aucun n'était recouvert de 
neige comme celui que nous avions francbi le 13, 
et le passai^e en fut facilité. Pas un ^Ire vivant ne se 
montra : c'était le désert faroucbe. Avi sùvt, \!i.^'ù.'i 
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Liang-cliou est une ville relativement connue. \'on 
seulement quelques explora Leurs européens , dont 
Bonin etSwen-Hèdin, Tonl visitée, mais deux mi&sions 
y prospèrent et y rivalisent. L'une esl nne mission 
catholique belr[e qui compte )in nombre important de 
chréElent;; Taulre est un établissement de lu u Cliîna 
iDiand mission n , plus riche d'eapèrancea qu& de réa- 
lités. 

C'est d'ailleurs une cité parfaitement odieuse, non 
seulempntàciiiise des mauvaises odeursqui y abondent, 
mais plus encore à cause du caractère du peuple du 
nord du Kansuh. Il n'est pas de contrée où rintelli- 
gence humaine soil plus obtuse et plus lente qu'en ce 
point du monde. Cétail du moins Tairis de Confucius. 
La moindre démarche, le moindre achat pœnd un 
temps infini et tourne en (général assez mal. l,e& man- 
darins furent polis envers nous» maïs sonl en réalité 
liotililes, comme partout où des missions sont établies. 
Le peuplent pour les EluropéenB aucun tt^^ttV, çVVw. 
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In&ulles en pleiD jour ne sont pas rares. CertaiDS mU-J 
aioftUAÎres »e UisscnL injurier sans répliquer. 

Iji rilê en elle-même esl granile, beaucoup trop' 
vnstr méinp pour k population et le nombre de mai- 
sons ùp boue et tailloui niélangrs qui s'j dresseiil 
Elle est bâtie sur U large langue de terre qui s'^ètend 
sur tout le nord duKansuh, entre les monts Alexandre II! 
et le Gobi. 

Noua trouvâmes, par ("hance, k nous loger au lemple 
ilu Shl-lai-ï>eii, nu temple d>^diê à. l'homme vt'nant de 
TësI Quelques sâHes bjaiiebies récemment pour les 
agenla miniers du roi dca Belges étaient bien préfé- 
rables à l'auberge pour le laps de temps que nous 
étions obligés de passer à I-iaiig-cliou durant ïes pré- 
paratifs d'jue expédition dans le (lobi. 

Notre projet élaitde relever ditFérentsIaes portés sur 
les earles d'une manière imprécise et dont l'exlatence, 
admise par les uns, était déniée par les autres; mais, 
en appreDaul que nous allions nous enfoneer dans une 
contrée à peu jprbs inconnue, nos caravaniers de Sau- 
tao-lio, qui a'avaïont jamais manifesté aucun goût pour 
la vie d'aventures, poussèrent les hauts cris et jurèrent 
leurs grands dieux qu'ils avaient tous des parents très 
âgés ou des enfant» en bas âge dont ils devaient 
prendre soin sans délai. 

Je les congédiai donc, sans regrets, je dois Tavouer ; 
car^ Ae plus menteurs et de plus parfaits paresseux, je 
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n^en avais pas encûre rencoQtré, et nie mh en demeure 
de découvrir de nouveaux seirileurs. 

La tâche était difficile, car les gens de Liant[-chou 
passent pour être une race de voleur» effrontés, el je 
tenais k n'employer autant que possible que des gens 
sûrs. Le mieux était de ui'adresser aux niisâLoiinaires 
belges qui, connaissant un «grand nombre de famille», 
pouvaient me recommander les plus sérieuses et les 
moins mallionndlcs. le trouvai par leur inlermèdiaire 
nn nomhred'lionimessuftîsaul, mais alors survint une 
grande difficulté : les individus conscnlaientàm'accom- 
paguer partout on j'avais l'intention de m'avenliirer, 
sauf en dehors des grandes routes! Ce qu'il fallut de 
djplomalic! pour le& obliger à &p mettre en marche vers 
l'inconnu remplirai! un volume. L'un deux promettait 
qui se rétractait le lendemain; l'autre était retenu par 
sa femme, celui-ci par ses enfants, celni-là par sa 
meunerie! En vérité, ils avaient tous une peurefFroj'ahle 
que nous nous perdions tous ensemble. 

Ce fut cependant avec un tel personne! tiemblanl 
dans la main, et sur lequel il était impossible de 
compter, que nous nous mîmes en route le 4 jau- 
vier 1905. 

Notre caravane comprenait viugt-ciuq chameaux 
demeurés en aasez mauvaise condition, en dépit des 
promesses de Lao-jang à Ping-fen, et un cheval de 
selle. Quatre hommes conduisaient les chameaux^ el 
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devaient à l'arrêt du soir dresser la tente mongole qa« 
nous avait donnée le roi d'AInshan. Un Individu bûarre 
de caractère et grotesque d'apparence avait assamè 
la responsHhilitrdefaxreUcniâine.et un grand gaillard 
di''}jin<;andè nous Sfn'ûit de valet et de maître d'hillel- 

LcsprDvisjïonsponr trois niois de rontecompreDaicot 
tout ce qu'il av&ît été possible de se procurer dans celte 
câLe mal appruvisionnèe. Nous emportions avec nou^ 
{■lopaquetèii sur les rhameaux dans de grands sacs gris, 
700 livrea dt farine, 2r)0 livres de uiîLlel, 200 lîires de 
riz, 100 livres de viande que la gelée devait conserver 
en bon étal, et 1,000 livres de pois pour les animaux, 
destinés à soutenir leurs foE^es lonciue, pendant plu- 
sieurs jours en succession, ils ne trouveraient aucun 
herhagie. 

De Liang-chou &u lac de Tcliîn^trou-rou, la pre- 
mièixdes nappeg d'eau que nous désirions relever, une 
bande de terre cultivée s'étend le long des rives du 
HeuvË f^oua; mais, au lieu de suivre les détours du 
cours d'eau, nous déridâmes de couper à travers le 
désert et de rejoindre le fleuve à la petite ville de 
Tchong-fen, oii réside le mandarin ayant charge 
d'administrer les sujets de l'Empereur qui se sont 
établis dans celte partie reculée de l'empire. Pendant 
deux jours, nous traversâmes des champs de culture 
variée, au milieu desquels se dressaient de temps k 
antre des fermea à hauts murs forlifiés. C'était une 
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contrée ferlîle, bien arrosé par Teaii des moiitugnfs et 
que la pnnle naturelle de la (erre draine d'clle-mi^me 
^ana difficullé là où son aclron ferlilisunLi; csL néces- 
saire. MouR traversâmes également le Puua dans le cou- 
rant de la troisième journée de marche. La vitesse de 
ses eaux t assez basses en biver, Tavait pn'^sené d'une 
complète congélation, mais il charriait ùcs hlocs de. 
glaces qui venaient se heurlerauxjambes des paisibles ' 
chameaux . La température à cette époque de l'année 
était, bien que très froide, on ne peut plus çirifiante. 
Le soleil se levait et se coucliait chaque jour dans un 
ciel sans nuages, et si pendant la nuit le ibcrmomêtre 
descendait souvent à 25 ou 25 degrés sous zéro, du- 
rant le jour, il faisait parfois si chaud (jue nous étions 
obligés de déboulonner nos épais vétoments de peau 
de mouton. Vei-s le soir en général, une petite brise du 
nord-ûU€st se levait. 

BJentùt cependant nous commençâmes notre route 
k ti-flïers la grande plaine herbeuse et déserte, entre- 
coupée de dunes de sable. A. 10 kilomètres sur noire 
route se trouvait U pclit temple abandonné de Lapal- 
cbuéc couronnant une faible hauteur, au pied duquel 
jaillissent en été deux, sioureesque la gelée avait trans- 
formées en deux beaiis lacs de glace. Tout autour du 
temple se dressaient des restes de ruines, et la Grande 
Muraille décrivait un angle vers le nord, Nous la 
Iraversàmes k deui reprises dans nolce ttvMt'^.ft^ftVi-* 
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Taiilie cùlè (le s«s vf^sti^es runlinuâmcs notre cJieniiu 
&ur an grand plateau cindulè^ bien fourni d'herbagjerj 
niëme à c«lte époque de l'année, dans lequel d( 
troupes dViililoppK pranaient Icufa élmts. 

Nous ii'tLvioiis pas ijuiUd: Lian^-flioti depuis cinq 
jours ijue déjà \v rourage dca caravaniers commençait 
à faiblir. Au malin du 9 Janvier, deux liomine^, prétex-fl 
tant une maladie soudaine dont il î'tail d'ailleurs absn- 
lumenl impossible de trouver la moindre trace, car ce, 
sont deux ii<}oiireu:[ gaillards douôs diui ^uperlit 
appétit, me deuiandèecnt de les laisser retourner vers' 
leur cher Liapg-chou. Nalurellement, je n'accédai pas 
â leur demande, mais, pour éviter à l'avenir le retotiT-A 
de res indisposiliniis de fantaisie, je les nbligeai à 
avaler des doses considériibles d'ipéca- C(! fut une leçon 
qui les lit peut-être réfléchir. 

Cette journée fui d'ailleurs perdue, car mon cheval, j 
le seul que nous ayons emmené, ajant pris la clef des 
champs, le temps se passa jusqu'au cniiclier du soleil 
dans la recherche longtemps infructueuse de cet] 
animal vagabond. 

En continuant noire route, nous conslatàmes que le 
plateau berbeui. cédail la place h. une plaine de sabl^^l 
recouvcrie de petites pierres. Sur la jjauclie, des coU 
linea peu élevées et arides se dressaient, rt la plainei 
elk-méme était coupée de vallonnements de sable 
Bana un semblable endroit, il était absolumenl impos- 
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aible de trouver un pâturage, el, comme je ne dtisirais 
pas enlauier noire provision de pois, j'eus reconrs 
pour nourrir la caravane à un convoï de paysans qui, 
venant de Tchong-fen, se dirigeaient vers KanclioiiT 
Iransporlant une ample provision de paille vers cette 
ville. A grand piis, nous obtînmes ce qu'il nouï^ fallait, 
ces individus ayant vu en notre dénuement un uioyf^n 
de faire un lar^e bénéfice. 

Le iendemalu, après avoir traversé deux grandes 
rivières gelées, le Ta-si-ho el le Sino-si-ho, dont les 
lits de glace étaient peu falls pour les chameaux, et 
une rivière plus petite, la To-ho-lze, et après 15 kilo- 
mctrea, eûmes le plaisir d'arriver au centre d'une 
contrée bien cultivée et abondamment liubitée. Seals, 
de temps à autre des bancs de sable chassés par les 
vents violcnls qui s'élèvent au printemps coupaient les 
lignes des champs. Une marcbe de 13 kilomètres 
nous amena sous les murs de la ville de Tcliong-fen, à 
demi ensevelis et abritant une agglomération de 
masures en terre, purticullèrement pauvres. Tcbong- 
fen n'u paa de kon-bouan, étant le terminus de l'admi- 
nistration chinoise du côté du désert, et nul mandarin 
ne s'aventurniil jamais en ces parages^ en dehors du 
sous-préfct eu cliacgE. II nous fallut donc nous con- 
tenter de dresser noire lente mongole au centre de la 
[ cour d'une auberge infecte, les chambres étant les 
I unes sans toits el tes autres sans portes par un froid 



d* 35* ÏOII5 lérol Un p«o avant d'arriver â cette vlË 
Hun, uoirc valet de chambre, étant contre mes ordres 
monté sur \p dos d'un chani«!au déjà cbargr-, et 
s'y étant endormi, bercé volnplueiisemcnl par ces 
monvemfnls de roulis et de tangage qui donnenl la^, 
mal de mer auï plu& coiu-a^cnx, èlait tombé de a^f 
mouture sur la glace et s'élait demi un genou. En 
conséqiioHco, j'appelai à sou serours le rharial^n le 
plus en vogue à Trliong-fen et lui promis une bonne 
récompense s'il remrltall à leur place respective le 
tibia el le fémur de noire servilcur qui ne cessait de 
pleurer comme un enTant. Le médecin se mit aii^| 
travail sans relard, et commença par remplir m^] 
bouche d'eau chaude qu'il crachai L ensuite sur le 
genou de son patient. Après dix minutes de ce manège, 
il commença une série Ae gestes dignes du cbarlala 
le plus entraîné, cl seulement alors il replaça Icgenoi 
dèboilé. Tout cela prit un temps fori long, mais 
résultat fut salisfaisanl. 

L'cspérience nous avait appris â ne jamais, dans 
cas sérieux., intervenir nous-mêmes. En effet, la sea 
preuve de reconnaissance que reçoit l'Eurapéen qui a 
eu In sttLIc bonté dVssayer de remédier aux peine|H 
d'autrui csl d'être accusé, si ses remèdes n'ont pas un^' 
effet radical, d'avoir essayé d'empoisonner son palienl, 
et Ions les maux dont celui-ci peut être arfligé parla suile 
sont rejelcs sur les épaules de rinforluné bienfaiteur. 
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Au nord de Tchong-fen, les caries russes, actuelle- 
ment les meilleures pour tout ce qui louche au Gobi, 
ïndit[uent un absolu désert. A'ous étions donc préparés 
k une marche dana los sables et les pierres, ayant à 
relever notre route par lecompasct le sextant, et fûmes 
très étonnés de traverser pendant trois jours, sur une 
distance d'environ 75 kilomètres, des champs cultivés, 
et de rencontrer â loul iuslfint des fermes importantes. 
Toute la contrée était roupéc de canaux d'iiTigation 
qui charriaient J'ean ferUllsante du Pûua-ho et de ses 
affluents. 

La roule était bonne et praticable pour les char- 
rettes. Le neuve courait sur lu gauche, bordé d'iui cùté 
par les cultures et de ratitrc par le; désert sableux et 
rociieui, la pente naturelle du sol n'ayant permis 
Texploitation de In terre que sur sa rive droite, La 
pays était plal, peu boisé, et la lumière d'un soleil 
magnifique rayouuait, nivcuglante. 

Ke 14 janvier, nous ne marchâmes pas. !Vuus étions 
au village de Tchtnjjlrou-rou, véritablement au scuJl du 
désert, et, des selles de bats dea chameaux étant en 
fort mauvais état» j'avais décidé do passer un jour à le» 
réparer. De tous eûtes, le sable entourait le rul-de-sac 
oîi nous nous trouvions. Ici, la culture chinoise finis- 
saîL, et le lac de Tcliiu^[trQu-rou, du nom du village oïl 
nous étions arrêtés, et dans lequel le Poua-ho verse le 
tribut de ses eaux, ne devait pas être éloigné. Nous 
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InvioRii la veille encore une fois traversé, et il c otinj 
(désormais sur Dotre droite. ^H 

Aprfs avoir, le leiidemaîn, gravi des dunes de mW 
sans grande diriÈcullé, noiis«rrir.1nies dans une plain 
pncerclêe de montagnes, de rocs nus, qui dans le lois 
tain preiiHlcnl une teinte mauve. Il n'y avait aucuii 
indirntion pouvant dênoler la présence d'an lac, et) 
fis roule Hu juger dans une feule qui se dessinait dan 
|p!S monlajjims en face de nous. Ce» pararjcs èkipn 
peuplés d'antilopes peu sauvafjes, et noua essayante 
d'en uhatlœ plusieurs. \ous eûmes alors Torcasioi 
d'ohserver un phénomène du plus grand intérêt. Le 
rartouclies de mes fusils de guerre Manlicliei\ chargé 
de cordtle, el qui en temps ordinaire poricnl à plu 
de 2,U00 mètres, éelalaient avec un bruit tout k fai 
différenl du déchirement âcc qu'elles produisaiea 
d'ordinaire, et les halles tombaient morlcs^ sur l 
sol, sans trajectoire tendue, à 150 ou 200 mètres 
L'influence du froid intense auquel les cartouche 
avaient été soumises est la seule explication que ji 
pulgse fournir de ce phénomène, d'aut^inl plus que 
revenues à des températures pltig élevées, elles se com 
porlaient normalenieiil. Eussions-nous été aUaqués 
noire défriiBe mirait été bien faible; nous n'aunoDi 
pu répondre de la portée de nos coups de fusil t^^ 
l'exactitude de notre lir. ^| 

Vers le soir, une masse lilanche sur la droite altiri 
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notre attention, et non s acquîmes la certitude que nous 
n'étions plus éloignés du lac dont nous pouvions aper- 
cevoir les glaces. Nous obliquâmes vers Test, et peu 
après arrivâmes sur ses bords. Deux pauvres chau- 
mières non loiu de là se dressaient et marquaient 
remplacement du puits près duquel nous devions 
passer la nuit. L'eau du lac, eu effet, eât légèrement 
salée et impropre k la boisson ou k la cuisine. 

Sur les rives du lac, des poissons mods et desséchés 
indiquaient que le ulvean des eaux avail s^iiiisiblcment 
baissé depuis l^s crues du printemps, et, ti une centaine 
de mètres dans rintéiieur, des amas de glaçons très 
épais, brisés et dressés, indiquaient que la baisse avait 
continué depuis les premiers jours de la gelée. La 
forme du lac, horde au sud, à Test et au nord par des 
dunes de sable immenses, et à (ouest et au nord par 
une plaine et des colltnes arides, ne pouvait être fixée. 
Un mirage intense, un miroitement de la blancheur de 
la gtace et de Téclat des sables confondaient toutes 
les lignes dansant devant les yeux. Les habitants des 
huttes de $eu-roung nou-tien prétendaient que le tour 
du lac était long de 200 lis, mais ce renseignement me 
|»arut exagéré. 

, Le lendemam, nous nous mîmes en marche k tra-^ 
vers les s&bles du nord-est du lac. Jamais nous 
n'avions vu d'aussi grandes dunes, et tout d'abord je 
cnia que la caravane n'en sortirait ^aaxa.\%. %c\x% 
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rliacuRB d'elles se creusaient dâ véritables précipiocs, 
pavfoia profonds de 30 mètres, où le vent s'entjoijfTrdiJ, 
tandis qu'aii-ilessiifl de nos tMea 11 soulevait le sable el 
le répandait «n pluie fine sur la caravane. Ces sfildes 
doivent sl- déplacer avec une grande rapidité, car, 
ayant ordonné une balle de f|ue]que» minutes pendant 
celte tr&v«rflé:e éreiotantc sur un sol sans résistance, je 
constatai que le vent avait accumulé, à une contaiiu^ 
de mètr6a derrière noua, une couche de sabEe de plus 
d'un pied d'épaisseur là œfime où notre caravane 
avail paasé. 

Après de pénibles efforts que nous fûmes ehligès de 
aouleuir phisieurs heures, noua sortîmes de celle 
impasse qui, en un jour d^ouragan, serait une tombe 
fermée bux imprudents qui s'y aventiireraienl. 

Peu upri's, nniis arrivâmes sur le sommet d'une cré 
de lave qLii dominait le lac. Les traînées de cette la 
s'étendaient du nord-ouest au aud-est sur une longueu: 
d'au moina 10 kilomètres. Elles étaienl maintenant h 
la même liauleur que le& sommets environnants, mais 
il n'en avait pas dû être ainsi dana les temps Fécules; 
car, tandis qui le vent et le sable avaient nivelé les ro 
du sommet des montagnes et les avait réduites k uni 
commune hauteur, ils avaient laissé inlacles les lave», 

Nous constatâmes alors, k notre grand étonnement, 
que le lac de Tchtngtrou-rou est composé de deux 
nappes d'eau communiquant entre elles par un itubma 
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très étroit que les sables peuvent ouvrir ou ohatriier eu 
peu de letups. \,a nappe In plus petiie, entièrement 
cachée dans les dunes, est peu profonde, el occupe la 
position la plus septentrionale. 

Ayant dépassé ces crêtes de lave, noua perdîmes de 
viie le lac et tout le bassin dan» lequel nous avions 
marché pendant plusieurs jours. Une vallée s'oSi'il à 
nos yeux, remplie d'une herbe touffue qui, bien que 
desséchée par la gelée, formait une excellente pâture 
pour les animaux, et nous résolûmes d'y fuirc balte. 
L'eeu ou plutùt U glace que nous transportion» avec 
nous noua évitait l'obligallon de découvrir un puila, et 
les chameaux pouvaient, durant l'hiver, passer de 
longues journées i^anii boire. 

Désormais, nnu» allions oiarchei' h travers l'absolu 
désert dont Ies ion^B vallonnomenls déi^olés impres- 
sionnent forlemeat respHt le plus vigoureux et 
rhomme qui a le plus confiance en lui-même. Ce n'est 
pas une question de nerfs, mais bien la nette percep- 
tion que* pendant la traversée de cea immennes espaces 
sang vie, Texlatence d'une caravane eai à la merci d'un 
accident parfois impossible à prévoir, ou d'une erreur 
dans le» calculs de longitude et de latitude ayant pour 
résultat rimpossibilité de trouver de l'eau et des 
vivre» 

Toutes traces de sentier même leR plus faihlei 
avaient totalement disparu. Le pa^nA'g«. v^Vû\ <^w&<b 
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monotonie navrante; l'horizon l>oi'<lé de tous cAf 
par des chaînes de montagnes peu élevées, enveloppées 
d'uue brume bleuâtre, dans laquelle, par un effet de 
mirnge, elles semblaient se mouvoir. Nos hommes pré- 
sen talent un aspect encore plus pénible que celui que 
nous offr.iil \i\ nalui-e, car \h semblaient avoir perdu 
loiUit espoir, etac-complissaienl leur besogne avec encore 
plus de moIlesBe que d'ordinaire. Pendant Ja nuit, les 
rhameanx s'échappèrent, fait qui me semblait d'à 
taul plus incomprêlieiisilîle que Therbage ôtHitahon- 
daul aux. environfi du camp, et de plus en plus rare i 
mcàiirc que l'on s'en éloignait. 

Je les envoyai à la recherche des animaux. Ces der- 
niers se teposaient en toute quiétude à peu de distanci 
dissimulêS' dans un repli de terrain. Ceci peut four- 
nir une idée du zric ardent avec lequel les bomm 
chargea de la garde avaient accompli leur mission. 

Toute la journée, nous marchâmes dans un dés 
immense, entièrement desséché, qui se déployait 
longs vallonnements sur une étendue de plusieurs 
centaines de kilomètres. Sur Touest^ une grande chaîne 
de montagnes, les Yapala-shan, k environ BO kilo- 
mètres, étendait sa bande bleu gris dont lea contouflJB 
se confondaient cl s'effaçaîeni dans le rayonnement du 
ciel ardent. La marche était on ne peut plus aisée. 
Pas d'obtacles qui nous détournaient de la ligne droite 
et, lorsque nous nous arrêtâmes le soir près du puits 
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Mona-shan-lse, qu'il a d'ailleurs été difiicilo de décou- 
vrir, l'Iiomme qui s'était ilonnt; pour »uide ne con- 
uaissanl pas la route et n'ayant en l'éalilé jamais 
vi&ilé ces parages, nous avions parcouru 23 kilomètres 
presque sans nous en apercevoir. 

Ainsi que le lecteur pourra en juger dans la suite 
de ce récit, la tialte au puits de Mona-slian-tse faillit 
devenir mortelle pour ma femme. Mais je ne dois pas 
anticiper sur lea événements. 

IjO 19 janvjei% nous nous remimes en route par un 
froid Intense qu'aggravait encore une bii^e coupante. 
A peine avions-nous parcouru uu kilomètre que la 
marclic de noEre guide devint plus incertaine encore 
que la veille, et, après l'avoir pressé de questions, je 
parvins h lui faire avouer qu'il était incapable de 
décider lequel dos trois sommets qui se détachent au 
nord était celui vers lequel nous deuious nous diriger, 
En co&géquenee, je repris en main la conduite de la 
c;aravâne, et, au grand élounementdc nos gens, donnai 
Tordre d'obliquer sur la gauche et de faire route vers 
une écliarcnire qui se dessinait dans les Vapala- 
shan. Si la carte russe était exacte, à ce point 
devait exister tm petit temple mongol visité par un 
explorateur moscovite quelques années auparavant, 
et où nous avions quelques chances de trouver un 
guide plus sérieux. 

D'après mes calculs, environ 50 kilomètres aou^Mt 
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9èparai[!Ut. En Lie nous et les montagnes s'éteuda 
une bande de sable jaune indiquanl des dunes qi 
ne semblaient heureusenient pas êkvées, mais prési 
gedent une totale absence d'eau, £n cons^èqueDcf 
je donnai Tordre au chef chamelier Lao-yang d 
reloLirncr au puiU et de remplir quelques-une 
toniieuux, taudis que nous avancerions lealemenl 

L'^ordre ne semblait pas lui plaire, car il mau^rè 
pendant plusieurs minutes avanl de se mettre ei 
roule. Je pen^rii ropendaiif quL\ &si mauvaise fiumfU: 
passée, il accomplirait mes ordres pouctucllenieiit, e 
ne m'iminiétai pas davantage de ses mauvaises dispo 
sHious. Quel ne fut pas mon étounement lorsque 
après 20 kilomètres de marche, il nous rejoignit, di 
constater que les tonneaux étaient à sec, et ^uand ji 
l'entendis me déclarer que, ma façon de m'aventure 
au hasard lui déplaisant, il n'avait pas fait la provisioi 
d'eaa pour m'obiiger à retourner de suite sur nos pas 
Nous fûmes donc obligés de camper dans les sables e 
d'attendre jusqu'à une heure avancée de la nuît h 
retour de deux des chameliers envoyés eu toute hdtl 
au puits do Mona-s^han-tse- 

Avec un chef de caravane de la trempe de ce Lao< 
yang, désobéissant, arrogant et menteur, etde^ cara* 
vauiers apeurés par les terribles histoires de mort d* 
soif et de faim qu'il leuravait répétées depuis ledëpart, 
je commençai à douler du succès de reipédition. Cet 
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hommes ne pouvaient comprendre que la simple 
observation d'éEoiles permettait de les conduire d'un 
pas sûr au but. Ils ue voyaient dans me» ordres que les 
résuluts effroyables d^unc folie dont ils devaient être 
les victimes. 

La journée qui suivit se passa en grande partie à 
travers des petites dunes de sable orientées du nord an 
sud et qui no s'èleTaienl que d'une dizaine de pieds. 
Vers le soir seulement nous arrivâmes dans un site un 
peu différent où des broussailles d'alpec offrirent ùux 
chameaux un repas dont ils avaient l>esoiii. 

De la lente, nous pouvions di^iiiiijjucr l'écliancrure 
vers laquelle j'avais Ah'i^è le caravane, et qui prouva 
être une large passe séparant en deus la eliaine do 
moptagnes. 

Ce ne fut que le lendemain que nous pai'vinmes au 
temple de Kush^ ayant murrbé toute la journée dans 
une tourmente de neige qui obscurcissait la vue au 
point de rendre presque impossible aui hommes qui 
marcliâient un queue d'apercevoir les animaux du front 
de la caravane. Le résultat de cette tombée de ueïge 
fut de rendre le froid moins aigu et de donner à. 
toute la contrée revêtue d'un manteau blanc immaculé 
qui craquait sous les pieds lourds des chameaux un 
aspect polaire. 

Le temple, liabilé par uu nombre fort restreint de 
lamas, n'oiïrait aucune parlieularitè saillante. 11%m^\V 
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étt bAti pTèfl d'un puits, sur un côté de la senle que 
suivenl les caravanes nombreuses *juj trafi<[uent entre 
Koc-HHua-t'chaug et Kantcliou-fu, vid Pao-tu et Repa- 
Uraitjc. Cette sente passe à quelque distance au sud-esl 
du grand temple d'Aque Miao. Tout le long de son 
parcours, des pelili'ii pagodes semblables à celles du 
Kusli oui étr êievijes ûù végètent quelques misémbtes 
moines qui n'ont interne pas dans cet afiTreux désert la 
ressource Ac se livreur à Tèlevai^e comme leurs pluà 
fortunés eouTn-r^^^ii, mais pass^ent leur vie mendiant des 
caravaniers quelque menue monnaie et nourriture. Ils 
vivent sur ce ^ol inclëmenl pendant de longues années, 
se rendant de ttnui's chambres enfumées et malpropres 
à la salle du temple froide et noire où ib rnarmotteni 
indélîniment des prières qu'ils ne comprennent pas. 
Sans la crédulité superstitieuse des caravaniers qui 
s'imaginent que les lamas peuvent jeter un mauvais 
sort au r leurs animaux, ou, ce qui est plus vraisËm- 
blabic, empoisonner les puits et détruire les bétes de 
bat, ces misérables individus seraient morts de faim 
rapidement. 

Pondant deuxjonrs, la neige continuante tomber, 
et la marche dans ces conditions étant réellement 1res 
pénible, nous dem^Mirilraes slationnaires. J'éprouvais 
d ailleurs nue légère attaque de fièvre contre laquelle 
le complet repos ét.iit le meilleur remède. Mais com- 
bien triste et monoloue était la vie sous notre tente de 
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feiilrë ! â peine si le jour était assez britlant pour per- 
mettre de lire, et nul bruit ne Iroubtâit uu silence de 
tombe. Le tapis d^ neige amortissait les pas des cara- 
vaniers et h veut était tombé. 

En nous remettant en uiarcbe le 25 janvier, nou» 
suivîmes la route dont j'ai parlé, et qui, recouverte 
d'un épais lapis de neige, se distinguait avec difficulté. 
En quelques jours, nous devions arriver âKepalaraitze, 
ce centre uù les routes du désert de (îobi se croisent et 
a entre-croisenl formant un véritable carrefour. 

Vers le soir, la neige tomba de nouveau. Sur le sol, 
elle atteignait un pic^d d'épaisseur, et nous plantâmes 
la tente après une courte étape. Dans la journée nous 
n'avions rencontré nul être humain, et les traces que 
la caravane traçait sur la neige s'effaçaient derrière 
nous sous une nouvelle couche hlancbe, comme le 
sillage d'un navire. Il semblait que les bruits^ et Tani- 
mation de la vie ne troublaient Jamais la mortelle 
rtionotonie de ces espaces immenses. 

Jufiqu'au 28, nous cheminâmes dans la même direc- 
Jîon nord-osl, montant et descendant des pentes 
longues et douetis, entre deux éloignées et basses 
chaînes de collines dénudées. Le paysage désolé, 
r Jorsque les nuages voilaient l'horizon, lorsque le 
I soleil rayonnait sur les immenses et blancs espaces, 
I dei'enait superbe^ un peu trop aveuglant pour les 
I yeux. 
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^H NouM n étions plus itiDn qu à la faible distance de 
^Bquelqiiea milles de Rppalaraitze, en vue de la colline 
^Blerrière laqaeltc 1p lemple se cache , lorsqa'une de 
l^^ces ciiTonslanccB contip Icsqiiellps la volonté hiimatne 
^_eRt impuissante vint arrêter notre marche vers leDord, 
^H Ma Femme, qui Jusqu'alors avait admiralilement 
^■Supporté les fatitfues de ce lonif voya'je, fut atteinte dt 
la fij^vre typhoïde. J'ai écrit[que le pulls deMona-sban- 
Ise devflit ù\rv fatal. En effet, l'eau de ce puits, et nous 
ne nous en aperçûmes par miilhcur que trop lâril, 
avait été empoisonnée par des détritus, des ossemeat^, 
des débris de peau cl de chair des chameaux morts 
de fatigue ou de maladie. C'était plus qu'il n'en fallait 
pour développer les germes de celle ierrible maladie. 
Mous fûmes dunccondamués à demeurer pendant vingt- 
deux, jours sur ce poiut désolé, couvert de neige, sans 
eau potable autre qu« celle que nous récoltions en 
faisant fondre la neige, sans aucun moyen de renou- 
veler nos provisions que nous voyions peu à peu dimi- 
nuer, nous demandant avec anxiété ce que nous 
ferions lorsqu'elles seraieuî totalement épuiâê^s. 
J'avais emporté pour trois mois de vivres, mats avais 
compté sans la gloutonnerie insouciante des hommes, 
mangeant plus du douhle de ce qui leur était néces- 
saire, et sans les sacs pej-cés qu'ils ne céparaienlpas et 
qui laissajont se répandre, durant les marches, leur 
précieux contenu:. 
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Pendanl c? taps de lemps qui semblait ne devoir 
jamais se terminer, la iempérature fut trî's froide, 
37 degrés sous zéro èlanl un minimum atteint à plu- 
sieurs repliées, il ne tomba pas davantage de neige, 
le ciel recouvra s^r pureté splendide, mais de grands 
vents^ d'ouragan ([ui sùurflaiect de l'ouest péiiétraient 
par toutes les fenics de la tente et l'endaienl la situa- 
tion presque intcnablti. 

Quelques longues caravanoa de chameaux maigres 
venant de Pao-tu et se rendant à Kanc-iiou passèrent 
non loin de nous. Ils marchaient lentement l'un der- 
rière rautre, an nombre de deus cents ou trois cents. 
Beaucoup porlaient au cou la dodie dont le tintement 
lugubre résonne sur les grands espaces d'une manière 
qui ne se peut oublier 

A plusieurs reprises, j'essayai d'acheter de ces cara- 
vaniera de passage quelques provisions, tels que du 
riz uu des pois; mais à aucun prix ils ne consentirent 
à nous en vendre, éEant eux-mêmes très appauvris et 
noyant que la juste quantité nécessaire à leur subsis- 
tance, 

Ënlin, un jour vint où il nous fallut, bien que ma 
pauvre malade fût loin d'être rétablie, songer À 
retourner sans délai vera Liang-chou. Nous n'avions 
plus que trois joui-s de rations, et les cliamcaux se 
nourrissaient exclusivement depuis quelque lemps des 
maigres broussailles qui perçaient cà et ià la u^v^e. a^L 
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uc nouH utilisions aussi pour faire du feu. CorameDl 
r4'smalheiir«uï nnimani exténués par leurdemi-jeùm, 

llflieiil-ils être capables de nous ramener h noire 
poinlHf tiéparl, êtail une des questions qui me préor- 
ciipnient le plu». 

Une liLière fat consirnile en toute hâte avec d^ 
niatèriaiix de secoud ordre, qui se brisèrent plus d'une 
fois en cours de roule, et nous nous mimes en marcbe 
le 2U février, sans savoir si nous arriverions en temps 
k Lian^-cliou, tout dépeiidanl d'une marche particuHi'- 
rement rtipide qu'il semblait difficile d'impo^r sm 
animaux de la caravane^ 

Cependant, j'ai'ais la veille visité Repalaraitze, oti se 
dresse un templt' au sud d'uD lac de dimensfons 
mofenues. Le temple et ses lamas sont riches^ car iii 
croiseul un nombreeûnsJdèrablede routes. Elles sont k>s 
«uivaiites : de Pao-tu a Kanchou; de Pao-!u à Tchong- 
fen; de Pao-tu à Moming; de Fu-ma-fu à Moming, 
de Fu-ma-fu à Ouliousoutrai, de Fu-ma-Fu à Hamil. 
Le nombre de caravau^s de chameaux ^ul passent en 
ce lieu est considérable, et parfois une vingtaine 
campent cAte k côte sur les boi'ds du lac, les herbages 
n'étant pas trop maigres aux alentours. Le désert de 
Gobi est en réalité beaucoup plu^vivanten ces parages 
que Ton ne se Fimaginc d'ordinaire. Certains espaces 
sont entièrement et absolument déserts, couverts de 
Aable aride et mouvant, ou de gravier Bn ; maïs ici et 
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là existent des sortes de lieux de rendez-vous.» où l'on 
peut se croire plas rapproché de la CNine, où l^on a 
moins l'impreHSiion d'être perdu. 

Des anxiétés du retour, je dirai peu de choses, Noua 
Rccomplimea des marches d'une longueur el d'une 
durée telle qu'elles conslitueut de vérilahles. tours de 
force. Un bon nombre de chameaux furent incapables 
de suivre, et la caravane était réduite des trois quarts 
en hom^mes et du animaux îûraijue nous arrivâmes k 
Lianjf'Cliou. Par linubcur, il n'y eut pas d'accidents et 
les caravaniers laissés derrière, aprùs au peu de repos, 
nous rejoignirent à Lian^-chou sains et saufs. 

Unedauiedela uChinalnlaudMiâsiou.mlssMeliorii , 
prodigua à ma femme des soins éclairés pour lesquels 
nous lui serons toujours particulièrement reconnais- 
aanla, et peu h. peu la sauté revint, et avec clic le cou- 
rageux désir de continuer un voyage si malheureuse- 
ment interrompu. 
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Nous nous remîmes en roule le S mai pour la vî 
de Yunj-tclirung, d'où nous devions pousser une poii 
dans le désert à la re* liBnlie d'un aulr« lac porlê s 
certaines caries et dont les liabitani» du pays prèle 
daient ne pas connaître l'exiâlence. De là, nous avio 
Tintontion de nous rendre à Moming, puis à Gna 
sithou, en demeurant toujours à l'intériçur du Gol 
Dans cette dernière ville, située presque aux confins i 
Kaiisuh, nous compléterions notre caravane et aclirl 
rions les provisions nécessaires à une traversée du Tt 
hel du nord au sud. Tout ce parcours était eiiiièreme 
nouveau, et traversait seulement des contrées incoi 
nues. 

Nous quittâmes Liang-cliou par la pluie, une peti 
pluie fine de printemps qui ne devait pas cesser de ton 
la journée, et en deux jours nous arrivâmes à Yunj 
tchrung. La route traversait des vallées creusées pi 
quelques cours d'eau à travers la masse des lacs de cai 
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loux et de terre descendus àe& gi'andes montagnes au 
&ud. Des passes s'ouvraient à travers cette cliame 
împoitaiite, qui, toutes» plus ou moins, seiiraient de 
cheoiU) vers Sining-fu> L'une d'elles est occupée par 
une population de ^^Sifins t* de terrible réputation, qui 
causèrËnlquelquesdësagrèinentââl'ËxpiârateurBaniii. 

De Vung-tchrung, le 8 mai, nous partlmËs de bonne 
heure, espérant arriver avant la tombée de la nuit, et 
nous nous engageâmes dans un déBlè de montagnes 
en suivant les mes de la rivière de Ta-Ho (^rand 
fleuve], qui mérite mal ce nom pompeux; toute la 
journée, noui^ chaminâmes, vers le nord coupant des 
chaînes de collines toutes orientées de Test k l^ouest, 
toutes désolées, et renfermant, je croÎÂ, une grande 
quantité de minéran\, Vers le milieu de Taprèâ-midi 
cependant, au point appelé Hosipoa, uûub trouvâmes 
une Longue et large plaine bien cultivée et couverte de 
fermes. La Grande Muraille fait encore ici son appari- 
tion aou6 forme d'un modeste remblai de terre, et 
toutes les habitations sont à Imutes tours abondamment 
garnies de pierres et de cailloux. Ayant marché encore 
20 lis, nous arrivâmes à Ni-iang-pou lorsque le aoleil 
disparaissait derrière l'horizon. 

Ni-iang-pou est une pittoresque petite cité située sur 
la rive droite du Ta-Ho, sans grand commerce ni 
industrie. Elle sert de centre aus paysans et fermier* 
éparpillés dan» ce coin reculé de la Chine. Va ^nt d« 
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€omme notu reteowtts à Tîi^n-sen-KniD^, uû ter- 
riblroun;^«D éclata. En bo tuBlanl. de tous càtés des 
colADbn dr uMe s'éleT<èrrnt, loarbilloDuant dans les 
air», el rntrtûiant dans le'ur marche tous les raenoi 
otijels qu'elles renronlraîent 11 deFÏDt hienidt inipw- 
ûlile di* discerner quoi que cj* fût à 2 au 3 mèliTS, 
Bif la YÎolpiicedn ventaugjnenlant^ncoFC, la seule res- 
sourrp était de s'èlendre à terre, la tète couverte d'un 
manteau. J'admirai la [Uïtience des chevaux mongols 
qui, habitués d^s reafanre à ees inclémenres dr la 
nature, se ci>ntentMent de tourner le dus el de secouer 
14e temps à autre leurs ordlles cinglées par des cail- 
loux. Us étnient parfoiR entraînas quelques pas par la 
viol'unc^ du veuL Cet uitrac^an dura environ vingt mi- 
Dulcs, el le riel redeviiil lirilliiiil, Candis que, vers le 
sud, ou l'oyail s'éloigner rpuornie masse de sable et dfl 
poussière. Il était, au dire dt-s liabilants du pays, uu 
des plus faibles que l'on puisse avoir à subir. Je frémis 
I à ridée de ce que doivent Hvq les autres. Ces ouingâus 
sont appelés u bouranes *> au Tukestan chinois, oîi ils 
canscnl des ravages effroyables, au dire des explora- 
leurs qui onl éprouvé la rude alLeinte de leurs lour- 
billons. 
I Deux jours plus tard, de retour k Kî-îang-pou, nous 
continuâmes notre marche vers l'ouest Jaissitnl au sud 
le lit du Tu-Ho, Une quantité considérable de petits 
torreulâel deriïiéreB, tous convergeant vers leTa-Ho, 





roupaient la seule que dûus saîvioQâ. De nos joura^ ils 
ne sont remplis d'eau que rarement, et seulemenl 
pendant la saison dea pluies; mais l'empreinte pro- 
fonde qu'ils ont Inissée sur Je sol et In manière dont ils 
ont creusé de profondes entailles prouvent incontesta- 
blement qne les précipitations atmosphériques, aujour- 
d'hui très faibles sur toute celte partie dn globe» ont été 
autrefois considérfibles, Cette remarque ne s'applique 
pas seulement à k roule que nous suivions alors, mais 
à tout le noi'd du Kausuh ot au sud du Gobi en 
yênéral. 

Pendant dËusjûuL's^ nous continuâmes notre marche 
dans nne direction ouest^ lanlùt remontant un peu vers 
1c nord, tantôt inclinant sensiblement vers le sud. La 
conirêe élail loin d'être aride, et, à mesure que nous 
avancions, l'nbonilance et la qualité du pâturage aug- 
mentait. Les herbes étaient hautes, les puits produi- 
saient une eau de Iwnue qualité. Des troupeaux con- 
sidérables paissaient ùux. environs , troupeaux de 
cliei'au:^, de bœufs, de chameaux confiés pour l'été 
aux habitants de res parages par les marclmnds cita- 
dins de Kanlchèou et des environs, Les paysans qui 
vivent sur ces grandes plaines coupées de hautes col- 
lines, portées sur les cartes comme désert de sable, 
ne se livre^nt pas à la culture» mais se contentent du 
modeste profit qu'ils retiientde la location de leurs sêr- 
TÎces en qualité de bergers. Les chaumières sont d'&ll- 
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leura rares, une dizaine de personnes pouvant surveiller 
l]ne<frHnde élendiie de lerrain. Ausoirdu second jour, 
nous atteignimes l'Ancienne petite ville de ^amrsoD 
qui porte le nom de Sia-Kioii et i{ui flanquait: autrefois 
la grande muruille. Au nord de cette cité s'étendent 
des plaines herbeuses d'une immense envergure. 

De Sia-Krou, nous déridâmes de nous rendre à Kan- 
eliou-fu, car noua nvlons beavroup entendu parler de 
rinipcrlance et de la lichease de cette cil4>. La route 
qui &uit lancientiR Grande Muraille desccndunt en 
pente douce est une de^ plua lurjjes du K^nsuh, De 
gros villages se rencontrent fréquemment, ainsi que 
des petites cités fortiHées. La coutrée est bien cultivée. 

Avant d'arriver â Kantcbéou, on traverse le lit de 
sable d'une largeur considérable de la rivière Ëdsin- 
Gol, et l'on se trouve soudainement dans une contrée 
remarquablement fertile, abondamment arrosée par 
différents affluents et sons-affluents de c£tte rivière, 
très peuplée et animée. En avançant» on découvre les 
hauts murs de la ville devant lesquels s'étend un 
rideau d'arbres cl par-dessus lesquels se dressent de 
grands feuillages verts. La première impression est 
donc entièrement favorable; malheureusement, elle ne 
résiâle pas à un examen un peu attentif. En effet» &\ 
cette cité a le grand mérite d'être abondamment 
ombragée^ elle a le grand inconvénient d'avoir été 
bâ.tie sur l'emplacement d'un ancien marais, et de se 
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transformer elle-môme en marécages malsains pen- 
dant la saison des pluies. Durant la âaiaon sèche 
même, de tous cAtès, k Imtérieur de l'enceinle, an 
aperçoit des ilaqucâ d'eau, paifois coiisidt^rablea, et, 
spectacle amusant et rare, des habitants de la ville 
péchant à la ligne dans des lacs formés par les pluies 
devant kurs portas! Pas une mais^on de Kantchéou ne 
peut émetlre la prétention de se tenir d'aplomb. Le 
terrain est frop mon ponr soutenir le poids des légers 
murs dp, terre pendsntquelqiies années, et les édifices, 
reconstruits sans cesse, se disloquent immédiatement, 
comme pur suite d'un continuel tremblement de terre. 
Cette situation n'impressionne par les habitants qui 
viTenl parfaitement heureux souâ l'abri d'un toit qui 
peut leur tomber sur la télé d'une minute k l'autre. 
Kantchéou occupait il y a quatre cents ans une beaucoup 
meillenre situation; mais la auperi<ttlion papuhiirc^ si 
puissante, l'a déplacée à la suite de quelque calamité, 
et rebâtie en cet endroit inapproprié. 

\ous demeurâmes à Kantchéou quelques jours 
pendant lesquels nous eûmes l'opportunité d'aug- 
menter le nombre des mules et des chevaui destinés k 
la traversée du Thlbei el que nous recollions de droite 
[ et de gauche à chaq^ue bonne occasion. Les mules du 
■ nord du Kansuh, bien que de taille moyenne, sont 
r douées d'une force de résistance extraordinaire et sont 
I capables de fournirde longues étapes %Qa% d.&% (lW\'^'^ 
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Hi- 2IM) livrés avec une pauvre nourriture com- 
posée presque cKclusivfiticiit de paille sèche. Le prii 
Aes meilleures de cea mule& de charge ne dépasse 
guère 40 taeU. Les cbevaux sont encore heaa- 
coup iiieilleiir marché, gI, à la condition de ne pas 
rechercher uu grand ambletir, on peu£ se rendre 
acquéreur d'une picellente cnonlurepour 20 à 30 laels. 

Un de nos hommes tomba Eubilement malade el 
profila de t'elle occasion pour se livrer à son plaistr 
favori et secret, Topium. Malheureusement pour lai, 
je m'en aperçus en faisant une ronde le soir, el lui 
déclarni qu'il avait à retourner à Liang^hou îmmédia- , 
tement ou â cesser de fumer. Il m'assura qu'il fumait H 
seulement parce qu'il était unlade cl que l'opium 
agissait sur lui comme une médecine calmante. 11 
aurait été plu& exact de dîiï stupéfiante, c«ir l'homme 
semblait absolument fihruli. Je le laissai derrière noua 
& Kan-chou-fn pour quelques jours, espérant qu'il 
retournerait à Liâng-chou. C'était un homme paresseiu 
et atupide, d'une faible santé, el j'estimais que peot- 
Ëtre la traverv^^ du Tbibet serait au-dessus de ses 
forces. 

Pour nous rendre kMoming^ nous nous enfonçâmes 
dans un coin du désert de Gobi au lieu de suivre la 
grande route explorée quelques années auparavant 
par le grand voyageur russe Obrotchieff, 

Moming est située sur la rivière Ëdsin-Gol el com- 
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mande la bande de terre cultivable qui s'^élend jusqu'au 
centre du déaerl pendant des centaineiê d« lis, sur les 
deux l'ives de es cours d'eau, pour aboutir 6nalemenl 
h deux lacs importants, le Sokho-nor et le Ashiun-Dor. 

Après six jours de cette marche, le 29 mai, nous 
arrivâmes sur des dunes de sable d'une hautenr telle 
que celles que j'ai mentionnées comme très hautes au 
nord du lac Tchingtrou-rou n'étalent rien en compa- 
raison. 

Elles s'étendaient sur une ligne de 10 kilomètres 
de long et de 2 ou 8 d^épaisseur, et étaient orientées 
du nord au sud. Les plus hautes, accumulées dans la 
partie sud, atteignaient une hauteur variant de 50 à 
80 mètres. Que doil être une tempête, une bourane, 
s'engoufTrant entre ces dunes de sable lin aisément 
soulevé et déplacé mémo par un vent léger! Par bon- 
heur, lorsque nous les traversâmes, le calme \p pins 
parfait régnait, et pas un grain de sable ne tournoyait 
dans l'air. 

Il faisait même une chaleur accablante. Bien que 
nous ayons pris l'habitude de commencer nos étapes 
pendant la nuit, entre 2 et 3 heures du matin, 
noua ne pouvions cependant arriver à complètement 
éviter le terrible rayonnement du soleil sur les sables 
et les graviers, et la marche devenait pénible. Lorsque 
nous nous arrêtions vers 11 heures du matin, béfes 
,et gens avait bien gagné leur repos. 



J 



tl8 



TOYAGB AU THIBET 



En quelques mois, la température passe, au Gubi, 
[•d'un froid extrême à atic chaleur intolérable. 

Une fois ces linulesduneâ traversées sans encombre, 
lous débouchâmes de nouveau sur la rivière Edsin-Gol 
qui cQuIail djtns un ht de j^raviers, au milieu d'un dé- 
sert parsemé de petites oasis. De tous côtés, à Test, au 
nord on à l'ouest, la vue était arrêtée par un horizon 
de dunes de sable. 

Après avoir suivi deux jours la rivière à travers un? 
contrée aans variété, mais où les habitants semblaient 
devenir de plus en plus jaunes, noii$ arrivâmes à \a 
ville de AJoming, qui porte anm les noms de Mo-Mo 
et de Ping-sii-lng. 

C'est une nii&étable et pauvre petite cité qui ne ré- 
pondait pas à la description qui nous en avait étc 
donnée. Maii^, en Chine, il est inutile de demander des 
renseii^nements; car invariablement l'interlocuteur 
répondra dans Taffirmativ^, simplement par polilessr. 
parce qu'il pense faire plaisir, et se faire bien voir. 
J'avais plus de vingt fois interrogé diflerents individus 
au sujet des ressources de Moming, m'informant parti- 
culièrement s'il était possible d'y renouvelernosapprn- 
«visionaenieiils. J'avaisd'après leurs réponses el en dépit 
de l'expériencedéjà reçue dans de semblables occasions, 
tablé sur la possibilité d'acheter k Moming une jurande 
quaniitéde vivres et même d'animaux dont je ne voulais 
pas embarrasser notre marcheau départ de Liang-chou. 
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Malii(3uiTusenienl Moniingne posgèdaitqu^une&euLe 
boutique et cette boutique n'avait rien à veodre. C'est 
à graud'peine que nous pûmes réunir un peu de riz 
et de pois dont je devais nourrir les mules pendant 
quelques semaines afin de les mettre bien en chair 
avantde leseugager dans les déserts tbibétams, Quant 
à acbeterdesbètesde somme, ccEait inutile d'y penser. 
Toutes les mules que Ton essaya de me vendre un 
prix fou toiirhaienl à leurs vingt ans et marchaient 
sur trois jambes. Les chameaux n'avaient c|ue la peau 
sur les os, et leurs yeux mélancoliques disaient une 
longue histoire de pi'ivations et de mauvais traileraenls. 

IM'ayant pas lecboix, il me fallut cependant acheter 
cinq de ces inforlunées créatures. J'eapêraJs qu'un 
régime subsUintiel de pois mélè de bonne herbe les 
remellï'tiil vite on condition, et je ne fus pas Irorapé 
dans mon attente, 

Momiiig no possède pas dp kon-kouan» et» les 
iiOteU étant repoussants de saleté, nous allâmes Iran- 
quillement nous lojjer au temple principal, au ^i-and 
élonnement et à l'amusemBul des gens de la ville. A 
notre arrivée, nous trouvâmes des fumeurs d'opium 
installés dans l'enceinte sacrée, ce qui nous enleva 
toute bésilation quant à la profanation. La salle prin- 
cipale était haute et frfiîche et, par la chaleur torride 
qui sévissait sur la ville^ certainement préférable à 
[ n'importe quel Luse. 



IIK 



(L..«4«ûVA0E AV TBIBKT 



Peudftiit les deux jours que nous j^ passâmes» H 
iniva dâ Kan-chou par la grande roule qui suit 
rive gauche de l'Edsin-Goi, et amena avec loi on 
jeune garçon de dîx-ueuf an*, Siao-Tcliang, poilri- 
naire d'appaieuce, faible, et absolumenl dénué éa 
qualités d'énergie physique qui, à l'exceplioD de Hiu, 
distinguaient les autres caravaniers. Je voulus na- 
vo]fer gui^lc-clianip cet individu maliogi-e; maïs 
me supplia si bien, m'asfiura tellement qu'il aval!* 
l'habitude d'un travail Bcliarné^ que je le pzis aver 
nou»^Ce fui une faiblesse de ma part des plus malhea- 
reufles, car à peine étions-nous entrés au Thibet qu'il 
commençA d'èlre k charge à tous, et moujut avanl li 
fîu du voyage. 

Sans sa situation particulière, précédemment eipli' 
quée, Moming n'exiBlerait qu*à l'état de village. 

Les gêna du pa^ s nous afËrmérent que depuis trais 
ans il n'était pas tombé une goutte d'eau dans la 
région, et que c'était là la grande raison du manque 
de provisions et de l'étal des animaux, Sans PËdsiu- 
6ol, ce pays serait TeÉTroyable désert indiqué sur le*^ 
cartes. 

Trois roules se croisent ici, l<^une vient de Repa- 
braitze, l'autre de Khamji, la troisième va vers Sul- 
chou-fu. Celle qui vient de Khamil passe à l'est d'une 
petite chaîne de montagnes que Ton aperçoit au nord- 
ouest de la ville. 
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veille de iiolie départ, tine pluie d^orage iomba 
et créa yne profonde senaation. Quelques esprits bien 
disposés allribuèrent celte soudaine et bienfaisante 
averse à Ilieureuse influence de notre présence! 

Le 2 juin, nous faillîmes perdre toute la caravane 
eu moins d'un quart d'heure en Irarti^ant TEdstn-Gol. 
Le lit de cette rivière est de sable mouvant, sans cesse 
se déplaçant, el dont il est Irèa difficile en coaséquenc^ 
de m&rquer Texact emplacement. Les paysans et 
caravaniers qui lo doivent traverser plantent des per- 
ches de bois pour indh|uer la route à suivre. Malheu- 
reusement pour nous, ie courant en avait entrainé 
d«ux sur quatre et la pisfe h travei's le fleuve n'était 
indiquée que pendant les premiers 100 mètres. La 
largeur lolale était d'environ 250 mHres. Lorsque 
nous fûmes arrivés au milieu du courant rapide, 
sinon haut, nous nous aperçûmes soudaînein>eptque 
les mules de charge n'avançaient plus, mais dispa- 
raissaient pen h peu dans Teau. Nos montures ne 
ta^d^^ent pas k faire de même et nous n'eûmes que le 
temps de sauter de selle^ pendant que les caravaniers 
affolés couraient, autant que le permettait la mobilité 
du sable, d'un animal k l'aulre, sVSbrçant de rétablir 
les bétes en équilibre sur leurs jambes; mais en vain. 
Seuls les chameaux, dont les larges pieds flasques ne 
pénétraient ni dans le sable ni dans la boue mouvante, 
arrivèrent sur l'autre berge sans trop de difficulté. 
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Les mulea, les clievatix et les ânes coDtînuèreQt i 
sVnfûDcer. Quelanes-ons de ces pauvres animaui 
avaient déjà Ift télé sous l'eau. Par bonbeor, la rivière, 
bien que large, ne conlenait pas pins de 3 pi«li 
de profondeur; e1, lorsque Ic^ pauvi-*^^ brulei; furenl 
enfoncées de toute la lon^eur des jaiulies, Ja surface 
considérable offerte par leurs ventre et poitrine coq- 
Iribua à rendre leur descente dans ces abîmes de bom 
et de sable moins rapide. Nous étîûnâ tous dans Fean 
jusqu'à la ceinture, obligés de prendre tes plus grandes 
précautions pour ne pas disparaître nous-mêmes, d 
cependant ayant â dégager lea animaux de rétreiak 
dans laqu^^lle, sans notre aide, ils auraient tous 
terminé leur carrière. Les charges furent d'abord 
transportées sur la berge, 100 Hures nécessitant 1k 
efforts réunis de six hommes; puis les animaux furenl 
soulevés tant bien que mal à l'aide de leviers en bois, 
et, k l'exception de deux tous furent sauvés. Cet 
accident nous occasionna six heures d'un rude Labeur, 
et nous campimes ou nous naus trouvIoDS, à seule- 
ment 2 kilomètres de la ville, incapables de continuer 
notre marche. Il nous fallait sécher su soleil tous no» 
vêtements moiùIléB, et nous perdîmes en cette occasion 
plusieurs pièces de collection intéressantes, telles 
qu'anciennes peintures et broderies. Nos provisions de 
bouche, juchées sur le dos des chameaui, o.' avaient pi 
souffert. 
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De Mûming[ à Gnansithou, il y a peu è. dire. La- 
contrée que Bons ità^etsànies, bien que faisant par sa 
configuration, sa situation, son. climat, partiedu désert 
de Gobi, échappe à l'absolue aridité grâce ii des villages 
qui se sont formés partout oii un ruisseau coulait, où 
4es puits pouvaient procurer un peu d'cau^ ou une touffe 
d'berbe pouvait pousser. Le sentier n'était pas fré- 
quemment suivi, à en juger par son aspect, et, une fois 
passée la petite ville de Retienzse^ les seuls voyag^eurs 
que nous ayons rencoutrés étaient un brave paysan 
qui» avec la rapidité relalive que peut permellre, un 
voyage à dos de baudt?l, courait apr^s sa ûlle qui 
^'était écbappée vers Hoaraitze en compagnie d'un 
jeune homme galant à longue tresse. 

Leâ lacs portés sur une des cartes de TA^ie éditées 
par la Société de Londres n'^exislent pas. A leur place 
s'étend une immense cuvette sableuse. 

Le 17 juin, nous fûmes en vue de Ansilcbou, qni, 
loin d'âtre une ville d'importance, n'est qu'une pauvre 
cité k demi enToiiie sous les sables que les vents du 
désert accumulent conlre ses murs et qui rappelle 
Tchong-fen par sa situation ei sa misère. Une fois de 
pins nous étions déçus, une fois de plus nous allions 
éprouver les pltis grandes difficultés à nous équiper 
convenablement pour la partie de noire voyage sans 
conteste la plus ardue et la plus périlleuse. 

Pour plusieurs raisons, nous ne fixâmea ça* tioVtt 
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doiiiicite dans la vtll« même; mais, ajanl remanja 
aux environs du village de Poi-Kan-Koit de bou 
pàLuragi'â, nous dresfràiïies les lenles suraneaire^ 
trrrp battuf formant un excellent empUremeDC 
l'abn df H ;^riiiids arbres. 

Nous dèsiriuns par-dessus tout éviter de deru 
donner des explications au sujet de nos plans fntor 
nous avions pu jusqu'alors conserv<^r asse? bien 
noire secret, et craignions que le préfet de Gnan«lbfl 
n'eût des soupçons de noire désir d'entrer et de 
verser le Tliibel, et ne s'y opposât. Plus encore dg 
redoutions qu'il n essayât de nous aider, et n'encomtif 
aûB mouvementâ avec une escorte de vauriens, 
conséquence, nous ÉvitÂmes tous rapports avec Im.i 
ponr ce faire, n'eûmes d'aulre ressource que de ne 
sè]ournt!r dans sa ville. A Gnansithou nous n^aurii'i 
pu refuser de le recevoir^ tandis qu'à Poe-kaa-ào 
l'èliquette ne lui perniellail pas de noas venir visil 
souB une pfiuvre tente; et quant aux gens qu^i\ m'i 
verrait, nous en faisions bon marché. 

Pour éviter tout désagrément en Chine, lorsqu' 
voyage, il fnui se donner des airs intportanlâ; aa 
Tliibet, il faut se faire humble, et surtout ne pas essayl 
iratlirer ratlention. Je me fis donc passer, dès an 
arrivée mw envitous duGnunsithou, pour un modf-slé' 
marchand en quête de fourrures et qui pour ce 
faire désirait entrer dans le haut massif thibéCain. Je 
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ti^ai pas la prélenlion de croire que catia invention a 
trouvé crédit auprès de tous reux qui nous ont ren* 
contres, mais elle ne nons a jamais fait de tort. C'est 
plus qne nombre d'esploraleun, au\ dégnisemonls 
variés, ne peuvent afiirmer. 

Nous noiiii mimes en devoir de collectionner lea pro- 
visions et les animaux nécessaires. Je dis collectionner, 
ca:r il était impossible de trouver à la même place une 
quantité raisonnable de marchandises. Celui-là pou- 
vait vendre 20 livres de riz^ celui-ci 15. Dans ces 
conditions, il était difficile de réunir les milliers de 
livi'es de rîz^ farine, millet, pois nécessaires à notre 
sulisislance. Il l'était encore plus d^acbeter des ani- 
maux de transport, et pendant quelques jours je cms 
vraiment qu'il nous serîiît impossible cette annêe-Ià 
d'entrer au Tliibet pendant la bonne saison. 

Frappé par le fait relaté dans toutes les nari'ations 
de voyage, que les animaui, ne trouvant pa^unenout- 
ritiiie suffisanle dans les plateaux Ihibétains, mou- 
raient les uns après les autres et par leur disparition 
mettaient en péril la vie du voyageur aventuré dans le 
désert, j'avais élaboré un plan grâce auquel nous 
comptions arriver au but sains et saufs> même &i, 
durant tout le parcours, il nous était impossible d^ 
nous ravitailler ou de nous procurer de nouveaui ani- 
maux. 

Il consistait à sacrifier la plus grande ça.tU4 4%i, 
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héUts de ftoinmp au ^alut des plus vigoureuses, el 
n^essayd' de faire panenir au but que celles ^ui noi 
étaient ahsolutnent indispensahles. Jo calculai i[ii'e 
char,'feant lrenl(!-rinq animaux dtï poîs destinés à n 
aourrir dnuzç autres lorsf]uc Therbe manquerait ou 
serait de mauvaise qualité, et en abaudûnnanl 
Irenle-cinq animaux au fur et h mesure que les proi 
siens dont ila èlait^nt chargés seraient consommée 
j^au^oiuuterais nos cJiancefi de réussite d'environ 
50 pour 100. Ciî procédé est cjuelque peu cruel en lui- 
même, mais il était sans doute inHuiment plus inhu- 
main de sacrifier la vie de noa hommes pour sauve^ 
garder l'esislence végétative de quelques brutes. 

J'avais d'abord estimé que des chameaux seraient 
préférables à tout autre moyen de transport, comme 
portant la. plus lourde charge et man^jeant le moins 
en proportion. CBpendanI, je dus abandonner celte 
idée, car il fui impossible d'acbeter aucun de ces 
animaux. Les rares marchands de Gnansithou qui en 
possédaient quelquËS-uns les avaient envoyés aux pÂtu- 
rageSf et ne consentaient k les faire revenir qu'à la 
condition de recevoir le prix de vente avant même de 
les avoir livrés. 

Je fus obligé d'acheter des mules, et même dt 
ânes, lorsque les mules firent défaut, pour complet 
le nombre d'animaux nécessaires. J'envoyai nos gens'' 

t ils achetèrent 
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l'espace de six jours trenle-trois hêtes de somme, t|ui. 
ajoutées aux treize mules, au!L (juaire chevaux et aux 
quatre chameaux déjà procuras en cours de route por- 
taient le nombre total des animaax de la caravane à 
cinquante-quatre. La plupart étaient en bonne condition 
et scmliiaiect capables de supporter les fatiguer et les 
privations d'un voyage au ThibeE. Cependant, je les 
avais payés au delà de leur valeur^ soit que nos. hommes 
eussent empoché une Boinin« rondelette^ soit que les 
vendeurs eussent réellement tenu la dra^^ée haute. Si 
d'autres çiploraleurs entreprennent un voyage ana- 
logue, je ne saurais assez leur retommandcr d'arheter à 
Sîning-fu ou à Uang-chou, de préférence h Sining-fu, 
tous les animaux, dont ils peuvent avoir besoin, [la ne 
payeront pas davantage et acquèreront des animaux 
habitués aux montag^nes, aux précipices, aux neiges, et 
même aux glaces, ce qui constitue un ensemble de 
qualités hors ligne. 

Les provisions s'amoncelèrent bientôt en tas énormes 
autour de nos deux tentes, causant une intense surprise 
aux paisibles habitants de Poe-kan-kou Uue des der- 
nières dirûcultés avait été surmontée et nous avions 
acheté des sacs en poil de chameau absolument neufs 
et dans lesquels nos provisions ne couraient pas le 
li&que de a'èparpilUr le long de la route, ainsi que cela 
était arrivé au mois de janvier dans le désert de Gobi. 
Les hommes formaient des ballots de ^\d% fe^%\^ ^>â^'- 
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dibon iDdtsprnttblp poor ne pas blesser te 
aaimaai. et renrorçaieDt les »ell«s de hàt f}uis«attoi 

n vendues en Chine avec uae quantité îtisuffîsaQl 
le rembourrage, l^camp prèsenlail un aspect anli 
partkulièrement lorsque, au soir, les ajiunaui rmr 
Dsienl en mas&e dea pâturages, gamb^dantef folàtraul 
à qui tnieni mieux^ loin de soupçonner le triste sort 
qui tes atlendail, 

Une fois Içs charges complétées, Je les fis peser el 
j'obtins ainsi une idée exacte de l'aliouflaiice de am 
lirovisJons, \ou9 pouvions compter sur 6.000 liçrei 
de pob destinés am animaux, 800 livres de rii. 
700 livres de farine, 550 livres de miiJel, plus une 
atmodanle prûviâion de sel et de sucre, un peu d« 
vinaigre et de vin chinois. Ce n'était pas de quoi fairf 
tiombance, ai surtout varier souvent le menu, mais 
c'était assc2 pour soutenir nos fon'es; et je complais s 
d'heureux coups de fuail pour fournir de temps à au 
des rôtis de yack on d'antilope, voire d'ours. 

Le mandarin de Gnansilhup attendit jusqu'à 
veille de notre départ pour donner signe de vie. 
envoya successivement plusieurs de ses subalternes^ 
qnî furent mi^ à la porte très poliment après avoir reçjH 
la confidence que le plaisir de la chasse seul était asseï 
puissant pour nous donner le courage d'affronter des 
privations et des dangers dont ils s*êtaieut efforcés de 
nous faire une effroyable description. Comme no 
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quittions I^'oë-kûn-kou le lendemain matin à la pre- 
mière heure, je les invitai, s'ils désiraient plus de 
détails, à venir nous visiter de nouveau dans l'après- 
midi. L'histoire ne dit pas s'ils sont revenus. 

Le 25 juin fut un grand jour. Nous levàmeRle cnmp 
pour nous avancer h l'assaut des plateaux inconnus et 
des chaînes de mantague^i prodigieuses qui rendent le 
centre du Thihet presque impra tira hie à rhouime, IVotre 
première journée de marche ne fut pas encourageante. 
Les animaux, amplement reposés par une inactivité de 
dix jours dana d'ahondanl^t pâtui'agpg, manifestèrent 
sitôt en marche des velléités désastreuses de jeter à 
terre leurs charges, et de retourner vers les hautes 
herbe». Quelques-uns eurent la délicate attention de 
choisir pour ce faire le moment où ils traversaient 
une large rivière, ce tjui jeta la confusion dans toute 
la caravane. Taudis que les hommes travaillaient dans 
Teau jusqu'à la ceinture au sauvetage des sacs, noua 
eûmes toutes les peines du monde, ma femme et mol, 
à empêcher les mules qui avaient traversé en tête de 
s'échapper. Seuls, en cette journée mémorahie, les pai- 
sibles et indifférents chameaux se conduisirent «vec 
dignité. 

Lorsque nous campâmes, à la nuit tombante, nous 
avions fait peu de chemin, mais étions prés de suc- 
comber h la fatigue. Nos dix caravaniers faisaient une 
longue mine à la perspective d'autrea in,&T&tvfc&^TX'n\^\fi& 
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gcnre^ rar te» quelque;» kilonif-îres parcourus n'ovaiel 
pas éleiut l'ardeui' de nos animaux. 

De fait, le lendemain, nous parcourûmes 16 kilo- 
mètres seulemeni au piîx des plus grand^n; fatigues 
ety chose vexante, sur une roule excellente où no 
aurions dû être capables de fairo 30 kilomctreK 
plus. Pour ajoutera nos dîflicullês, û peine êlions^noui 
nrriHèiï et avions-nous enlevé les bjlls que la molli 
des animaux pril la clef des chnmp» dans U direelio: 
des montagnes , en peloton serré. Je passai âne 
gronde partie de la nuit a pied dans lescontreforlsdes 
pi-fimièrcs hauteurs à cherclior mou cbecal favori {|ue 
je ne pus ramener au camp qu'à 6 heures du matin. 

Nan-Kan-KoUf le point oîi nous étions arn^tés ce soir- 
là, est le dernier hahîtc faisant partie de la langue de 
terre qui forme restrème pointe du Kausuli chinois. 
Directement au sud s'élevaient los premières monta- 
gnes qui, bien que d'une faible hauteur» et séparées les 
unes des autres par des vallées orientées est-ouest, font 
déjà partie de l'immense ensemble du massif tbibétaîn 
Leur aspect était sauvage et dêseilique. 

Au malin du 27 juin, aprts une nuit rendue fati- 
gante par Tûbligalion où tous avaient été de poursuiBre^i 
les auEihaux fuyards, nous constatâmes qu'un ouragai^H 
de vent^ de pciussière et de sable commençait de s^éle- 
ver. Les difBcultès d'une marche dans ces conditinni 
étaient grandeSi II n'aurait T^a,ïta.Uu beaucoup de jour- 
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ncea semblables pour nous mcllre hors d'élat deconli- 
nuer. Nous franclilmi^s une passe aisée dans le milieu 
de la journée et arrivâmes, celle petite chaîne de mon- 
la^nes traversée, sur les bords d'une rivière, le long 
do laquelle des pâtuiages d'une abondance et qualité 
extraordinaires sétendaieut. Maisccn'ctait pas l'heure 
de dresser les tentes, et, continuant notre route sans 
suivre aucune sente battue, vers une échancrarc dans 
les montagnea dressées dovant nous à quelque 30 ki- 
lomètres, nous traversâmes une fondrière dessécbèe, 
absolument Impraticable à la saison des pluies. A la 
fondrière succéda le » saï n en pente douce entrecoupé 
çk et là de dunes de sable oîi quelques herbes avaient 
pris racine, et nous fixâmes le eamp dans un emplace- 
ment oii pas une goutte d'eau ni nn brin d'herbe 
ne pouvaient être obtenus. Ce n'était que le commen- 
cement de nos tribulations, et le jeune obli<fâ:toirc avait 
lavantage de rendre nos bétes de somme plus ma- 
niables. 

Le lendemain, le ciel était limpide, le veni avait 
cesse. La gorge vers laquelle je dirigeais la caravane 
apparais^it nettement visible, et nous ratteignïmes 
après 25 kilomètres de mai'che sur un terrain absolu- 
ment uni et qui s'élevait en pente douce et réguliiTe 
d'environ un centim^^tre par m^lre. 

Arrivés au débouché de cette gorge, un spectacle 
charmant et sur lequel noua ue comptions Qa& K'<a&c\\ 
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à nos yeux. Un torrent aux eaux bouillantes coulait 
profondément encaissé dans le» flancs k pic du Jil 
qu'il s'était creusé dans le loes. Resserré par endroits, 
il se précipitait dans un canon d'environ 100 pieds de 
profondeur, qu'il était difficile de discerner en venanl 
du désert où cependant il s'eiigageail. On pouvait 
arrJTCr à quelques mètres de ses flancs abruptes 
avant d'en soupçonner l'eKistence. 

ContinuaDt au sud, nous découvrîmes que la gorge 
s'élargissait cons^idérablement, que les murs du canon 
s'abaiiSsaiEct 'presque au niveau des eaux, et qu'une 
oasis d'arbres et d'herbes s'était dév>eloppée dans re 
petit coin privilégié, à l'abri du vent, et abondam- 
ment arroaé. Nous plantâmes notre tente sous un 
dùme d'arbres, au bord du torrent, &l laissâmes les 
animaux libres de paître à leur guise le tapis heibeus. 

Un incident amusant survint vers le soir. Quelques 
braves paysans de Gnansithou, connaissant ta richesse 
deg pâturages de cette oasis, avaient, pour l'été, établi 
leur demeure dans un endroit abrité un peu au snd de 
celui oÙl nous nous étions arrêtés nous-mêmes et sui^ 
veillaient paisiblement leurs troupeaux A.ç mules, 
d^ânes et de moutons. Lorsque nous arrivâmes, ils 
nous prirent pour des briganda, nombreux dans la 
contrée, et, n'ayant aucune idée de notre nombre ou 
de notre réelle occupation, ils s arniêrenl bravement 
pour défendre leurs troupeaux. C'est ainsi que sou- 
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daîn, au moment où les caravaniers commençaient les 
préparatifs de lenr repas» nous vîmes apparaître cinq 
individus armés de Longs fusils mongols qui nous inli- 
mêrenl l'ordre de nous relirer sans délai, A peine 
avaient-ils émis cette prétention ridicule que nos 
hommes, confiants en la qualité de nos fusils à répéti- 
tion, avaient sauté sur les malheureui pâtres, les 
aTaîent désarmés en un tour de main et commençaient 
à leur infliger une correctipa sérieuse- 

Lorsque ]c crus le châtiment suffisant, j'intervins et 
leur expliquai en quelques mots leur erreur, et com- 
ment, en nous attaquant de cette manière irréfléchie, 
ils auraient pu attirer sur eux-mêmes les pires désa- 
gréments. Je confisquai les armes de ces dangereux 
voisins, leur promettant de les leur rendre à la levée 
du camp le lendemain matin. Quelques moments 
après, ils étaient dans les meilleurs termes avec les 
hommes, et nous pouvions même acheter un des plus 
gras moutons de leurs troupeaux. 

La route que nous suifimee le lendemain, après uToir 
longé pendant quelque temps le cours du torrent, tra- 
versait un grand plateau désertique entrecoupé de 
canons, à sec eu cette saison, qui devenaient de plus 
en plus nomhreux à mesure que l'ou s avançait vers 
le sud. Au loin, une autre chaîne de montagnes s'éle- 
vait compléteuieiit adde, et, sur le plateau lui-même^ 
la végétation était réduite à ud minimum consistant 
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çn qimUjiies braiissailles dont seuls les cliam«aui 
peuvânt se nonrrir. Comme noua nous étions avancés 
un peu en léle de la caravane^ nous dispariimes mn 
ivgards pour quelque temp^, tandis 4|ue nous Lniver- 
aions des ravinï) à sec, et, lorsque nous eùm^'s Ironit', 
sur le l>ord de la livièrc près de laquelle nous avions 
campé la veille, un endroit convenable pour fixer le 
camp, nous nou» aperçûmes que les caravaniers, pro- 
liahleuient endormis sur leurs mules et chameaux, 
avaient perdu nos traces el s'étaient {'garés. Ce ne fut 
que très tard dans la soirée qu^ils nous rejoignirent, 
èpuîsé« par des marches érelniantes k travers celte 
contrée tourmputêe. 

En deux jours, nous nous étions élevés de plus 
de 2,600 pieds, et, Gnansithou èlant à l'altitude de 
3,800 pieds, nous noua trouvions par conséquent à 
Gi-lOO pieds au-dessus du niveau de la mer. C'était le 
commenconicnt de la grande escalade, et nous souhai- 
tions seulement de n'avoir jamais à traverser une 
contrée plus difficile. En suivant le cours du torrent^ 
la marche était aisée ci nous évitions l'escalade des 
massifs environnants. Lorsqu'un roc noua obligeait à 
traverser le cours d'eau, les animaux n'enfonçaient que 
jusqu'aux genoux, les eaux êlunt basses. Apaisées parle 
travail des dernières marches, les bêles de somme se 
laissaient conduire paisiblement et n'essayaient plus 
de se débarrasser de leurs charges. 
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Le 30 juin, nous parcourûmes seulement 15 kilo- 
mètreif. Je croyais prudent, pour ménager les animaux 
tion habitués aux lourds fardeaux, de nous aiTêlcr 
quand un pâturage de bonne qualité ae préseiiLail. 
Nous avions suivi le fond de la gorge dont j'ai parlé et 
nous étions avancée vers un curieux nuirdc montagnes 
à pic an pied desquelles le torrent soudainement tour- 
nait à droite, resserré entre des masses rocheuses. Une 
grande quantité de lits caillouteux prouvait à quel 
point, an moment des piniea ou de la fonte des neiges, 
la route que nous suivions doit être impraticable, 
presque totalement inondée. En juin, elle est trifs aisée 
et pittoresque, A travers les graviers, les sables et 
les lacs, les eaux ont creusé leur chemin, dessiniiut ici 
et là des forlifiications aux contours bizarres, des arches 
fantastiques, des {[roltes de toutes sortes. Une cara- 
vane de chameaux avait dû suivre la même sente peu 
de jours auparavant^ car l'empreinte de leurs pieda 
était encore fraîche. 

l.e lendemain» quelques minutes de marche nous 
firent aboutir à rextrémilé du défilé, et» à la place des 
montagnes dans lesquelles nous avions cheminé plu- 
sieurs jours, une large, immense plaine en pente 
douce g'élendail devant nous. Nous avions donc tra- 
versé une second^^ el plun importante chainp qui sert 
degradins pour atteindre les altitudes élevées du Thibt; t. 
Immédiatement j'orientai La route vers uneèrhancrure 
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Coite posse nne fois traversée à 600 pieds au-Jessui 
du point du d6paii, nous découvrîmes une large vallée 
inclinée sensiblementvers le iioi-d; et, comme nous ne 
loyious pas d'autre route devant nous, et que noua 
u'uvious pas l'InteDlion d'c&câlader des monts à ^k, 
nous la dcâcendituea pendant une vingtaine de kilo- 
mèfrês. Le fond de celte vallée était presque entière- 
ment occupé par le Ut à sec d'un énorme torrent dans 
les sillons duquel un grand nombre de lêtes u d'ovis 
amon » se pouvaient ramasser, Celait la preuve, bien 
que nous n'en ayons pas vu nous-mêmes, de la grande 
abondance de ces animaux dans les montagnes qui 
s'élevaient au sud. Des squelettes de kiang ahondateni 
égalemenl. 

Soudain nous arrivâmes sur un campemenl mon<{ol 
inslallÉ à un point ap|>elé Ta-T'ehuen, prés de sources 
abondantes et de pâturages qui eussent été fort exccl* 
lents si les moulons ne les avaient tondus au point 
d'en faire un lapis ras. Une dizaine d'individus, Mon- 
gols portant le costume thibétain, nous reçurent d'une 
manière hospitalière et nous vendirent deux moutous. 
Us semblaient fort étonnés de notre présence et ne 
s'expliquaient pas pourquoi nous avions accompli on 
si grand dùlour en dehors de noire roule vers le Zai- 
datn pour le simple plaisir de reconnaître la position 
de quelques montagnes et vallées, 

Nous passâmes le£ deux journées qui suivirent I 
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escalader une succession de cols el à descendre pro- 
foTtdénienl dan» les vallées qui les séparaienE. Nous 
faisions peu de chemin. Par bonheur, l'herbe était 
abondanle. A la fin de la seconde journée, notre 
marche s'accenlua encort: vers le nord, et, ayant esca- 
ladé une pelile éminenci* sur le flanc gauche de la 
rii-i^re que nous suivions depuis le maEin, guidés par 
des traces apparentes de pas d'hoinmeii> et d'animaux, 
nous déco iiv rimes, admirablement cachés dans une 
peUt<i vallée ari'ûsèe d^unc petite sourcti pure, et riche 
en pâturages, les tentes d'une colonie mongole 
comptant environ une centaine de membres. Des ori- 
ftammes flottaient de tous côtés, spécifilemcnt prl^s de 
la demeure d'un petit prince qui vint au-devant de 
nûus et qui, bien qu'étonné de notre présence, nous 
reçut de son mieux. 
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lièrent l» béte, et, perdus ou volés, tou& lc& ustensile 
avaient disparu. Se ctas bon d^ordonner à Hou ^ 
monter pour le reste du ïoyagc sur une nmli' pa 
sible, ^1 

Notre marriie s'arieiitaîl nu sud-ouest à, traversa 
succession dtî ijivioes formées par des torrents dw 
ceudanl de Ja grande chaîne de montagnes. Presqu 
tous étaient k sec. Le lon^ des chemins, noua jouimï 
d'une vue magnifique sur l'immenae plaine où i 
trouve Latchou, et que nous dominions d'une hautru 
considércilde. Du camp, nous pouvions apercevait 
comme un tortueux serpent jaune, le cours de l'Ara 
eb&'gol, qui va se perdre dans les plaines du nord( 
vers les rives duijuel uous nous dirigions. Au couche 
du soleil, le spectacle fut vraiment be^ui et capable d 
laisser dans l'esprit une impression de graudeu 
somptueuse. Comme la nuit tombait, nous Times t 
constatation, la preinj>f>re, que la tente avait été élevé 
sur un tapis d'ail sauvage qui répandait l'odeur 1 
plus infecte, et la seconde, que tnu» les hommes d 
1a caravane se plaignaient d'une souffrance quel 
conque : l'un avait les yeux malades, une conjoncti 
vite, je crois; un au Ire les picda coupés; un troisièmes 
plaignait de TesLomac; quant à Hoa, il se lamentait f 
maudissait ses camarades, auteurs réels de ses infoi 
tunes. Cependant, un petit oiseau à queue oranje vie 
chanter le aoir près des tentes^ et peu à peu le c«lm 
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régna et 1ë sommeil gagna lotis les membres de la 
caravane, y coropris, bien entendu, l'homme de gardti. 

Le 9 juillet, apr^s une bonne journée de marclie, 
nous arrivâmes sur les bords de ritra-cha-gol ou Ta- 
Ho. Le lerr^iin s'était apinni ei les ravins^ romblés, en 
Borle que nous avancions d'un lion paa. J'avais orienté 
dèsr le matin noire marrlie de Taron k pR»ser par un 
point spécialement niar{|ué sur la carte de la Société 
royale de géographie de Londres comme possédant 
une certaine importance. Cet endroit, appelé Gachun, 
a de fait été autrefois la résidence d'un chef mongol de 
la tribu des Mongols du Zaîdam ; mais depuÏH lonj^- 
temps c& demi-nomade k transporté le siège de son 
petit État à Tourainsien, ùù Ici ttax àé touree «ont 
plus pures. Gachun nViinte aBÎourid'biif i\an uw* 
^'apparence de quelque muni rnin** rlevH jialref'tf* 
pour renfermer les besEJaux pendant la nml- 

Il existe aussi, sur les bords de l» rivi^m|ui rouir 
en tapage des (lots boueux, les resti» d'nnr *ilk mili- 
taire disparue depuis des siècles, à en ju^T Mr \tm 
soupçons de miirâ et de bastions qui mntU nppeiteiil 
encore son existence antérieure. Celte plat* Cfyrte «'«p- 
pelait Tan-Tcben^ et ne se trouve portée q«e mr (*• 
vieiltes cartes chinoises. 

Tout autour, le désert oibsolu non» mUmnii. ri \e 
calme aurait régné si le bruit dex eaax taniilti 
n'était venu le rompre. L'Ara-cha-guI im Tit-il'* 
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lait des flots jaunes à une vitesse de 
seconde sor uu fond de rocs dallant un nîveau si in 
gulietque des rapides se formâienten maints endroi 
La rivière n'était pas Irrs profonde, ne mesurant 
moyenne que I" 25 centimf^tre*, tandis que sa p] 
grande largeur, en ce point où des rocs la ress< 
raient, ne dépassait pas 20 mMres. L'obstacle qu'a 
formait, faible en apparence, était cependant plusu 
nous ne pouvions franchir. La vitesse du conmi 
surtout l'inégalité du fond, auraient conduits à le 
perte toua les. animaux du la carainne. 

En consèrpencp, après avoir pasaè une nuit Ira 
quille, nous nous remîmes en marche en remontant 
rive droite du Aeuve. ^^Ê 

Ce fut encore une journée très dure. JVous enm 
à nous faire roule, â la suite du vieux guide raonst 
k travers des dèfllés dang^>reux et des passes abi'unU 
les montagnes tombant k pic dans le lil du Ûeui 
Comment les chameaui arrivèrent k se tirer d'afiai 
avec Icnrs charges écrasanlps sur !e dos, et len 
larges pieds lourds et maladroits qui glisânîent cor 
tammeni sur les élioulis de pierre, fut une source pr 
fande d'étonnement. Après une dernière desceni 
nous nous retrouvâmes de nouveau sur les bords i 
fleuve, et, ne désirant pas nous éloigner daianlage i 
la vraie direction de notre raute, j'entrepris, coûte qi 
coûte, de le traverser. L'Ai'a-cha-gol désormais 
I 
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onc< 

Taotre H 

rnrière ti i^i 

mesure et 

mjlè, H ^wà 

meal sar b ko^ t 

pied. i« ■*«■• ^ « 

car, parreav aa i 

rapide, Ha 

toalr bile, wmi le ûrï^s à 

garçon, aSiAè par - 

an lien de poks aôAer d 

fond da fleure, j'^pnmw 

ramfBer &4m ?l svif. 

Cet inrid^pt ijxnt pnwTé 11aipa«bililr abnlae 4e 
giiéer U ritière, ooiu rontinniniês DOlre marche « 
remonlaiïl le luog d« ber^gea. Ce ûe fat que Tcra le 
soir qo^a^Ql rencoalrè on point o& les eaui s'éla- 
laiâDl eo quatre nappe* tranquilles» noas pûmes les 
traserser et camper sar la rive gancbe sur un lapis 
d*herbes excellentes. 

Comme la caravane allait se livrer au sommeil, elle 
fui soudainement réveillée par les aboiements d« 
notre chienne Shi-Shi, et nous vîmes bientôt a« 
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déUclier de l'ombre ïes hautes formes sombres de 
quelque» cliameaui, (îonl les conducteurs étaient 
AU»»! étonnés d« nous trouver installés sur les horà 
du Ta-H» que nous l'étions de les voir crenîr du sad. 
Cupendaiit une conversation amicfile nous apprit que 
Ifiscarafaniors, des Chinois de l.atrhou, revenaient dt!j 
mines d'or situées à 100 lis au sud, qu'ils avaient h\k 
n^approvieloiiner. 

J'ignorais Texistencc de mini^s d^ûr plus au sud. 
maifi n'en fus pas étonné; car toute celle rhaîne de 
inontagneâ (jue nous traversions et qui par dps rnmifi- 
cntions finalement aboutit au Letchouan esl prob- 
lileiuent le plus riche centre de minerais du monde, 

Notre curiosité satisfaite sur la provenance et h 
nationalité de celle caravane, je rentrai sous la tenlf^ 
tandis que nos hommes, ranimés par Ja vue à* 
quelques-uns de leurs compatriotes, offraient à ces der- 
niers un souper de farine cuite k la lueur du feu^ 
hivouac et d'une chandelle de graisse de mouton. 

Du H au 12 juillet, nous parcourûmes une ronif 
frés difficile dans une rontrée aliâolumenl déserte If 
lon^ du cours d'un des petits affluents de l'AraHrliB- 
gol. Cet affluent se nomme en mongol le Kakrousoua, 
et en chinois le Tinche-Ko. Il nous fallait frayer notrr 
chemin & travers des éboulis de roches resserrant t> 

I vallée au point de nous oblig^er à marcher dans l'eau 
glacée de la rivière, ou à la traverser toutes tes ciu^ 
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minutes. Une marche dans de telles conditions met^ 
tait à une rude épreuve les hommes et les animaux. 

La vitesse des uqs el des autres variait grandement. 
Aussi, pour accomplir un trajet de 15 kilomètres^ les 
mules prirenl quatre heures, tandis qu'il en fallait 
huit aux. Anes, et onze aux chameaux absolument 
handicapés par leurs longues jambes et leurs pieds 
mous, là oh il fallait sauter des rocs ou descendre des 
parois presque h pic. 

Le passage ne manquait pas de pittoresque. Ixiin de 
lâl Maip nous étions au soir si rompus de fatigue que 
les beautés naturelles nous laissaient froids et indiEfè" 
rents. 

Lorsque nous anivàmes vers l'eudmit oh notre 
guide nous avait affirmé qu'îli existait des mines d'or, 
nous fûmes d'aboinl déçus et déconcertés. Il n'y avait 
aucun établissement, et il ne me semblait pas que des 
travailleurs fussent engagés dans ta recherche du pré- 
cieux métal. Ayant une fois de plus traversé la rivière 
et établi la caravane» nous nous mimes en devoir de 
découvrir les mines. 

Elles existent en effet sous forme de trous circulaires 
dont beaucoup n'atteignent pas plus de 10 pieds de 
profondeur [et 3 ou 4 pieds de diamètre. Ces trous 
sont creusés dans les dépôts laissés par la rivière 
KakrousQun dont le débit était autrefois plus impor- 
tant et qui a arraché aux flancs des monta<^'ïv«e> %^ 
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doDDai saos tui le signal du départ, persuadé qu'avec 
l'aide du &eitant je ferais une marche en avant sufii- 
sammeat sûre et rapide. 

La cûQlrêe devint UH vile encore plus désolée 
et montueuse et nous attaquâmes des passes plus 
iiauteâ de 1,600 pieds (juf notre <:ainp du matin. 
Quelque^s pïa(|ues de neige et de glare ncm fondnes 
demeuraient çà et là collées aux flancs arides des mon- 
tagnes, et^ comme de gros nuages couronnaient leJ 
sommets^ nous ne pùm'C's jouir de la vue superhe dont 
certainement nos yuux eussent élê régalés par uu liêaii 
soleil. Les crêtes sur lesquelles nous nous trouvions 
dominaient une immense et désertique plaine qui 
détendait en forme de cuvette oblongue contrastant 
avec la contrée montagneuae qui l'environne et la 
défend. 

Ayant laissé sur notri! gauche une passe qui se diri- 
geait trop direclement vers le sud-e&t, nous commen- 
çâmes à descendre une pente Ires raide et d'autan t plus 
difficile que le sol, composé de débris de pierres, ron- 
lait librement sous les pieds des mules. Apr^s quelques 
chutes, nous parvînmes k uuù déclivité plus raison- 
nable, où un mince ruisseau sortait de la montagne et 
se dirigeait vers la plaine Comme l'inimensité (\a\ se 
développaitdevantnous.et dont nous ne pouvions alors 
deviner les contours grâce à une éclaiicie, paraissait 
d'une aridité sans aspoir, noua reiupUmes de l'eau 
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claire de la petite froarce les outres destinées à noire 
consommation et à celle des hommes. 

Plus nous descendions, plus la séchereasc et l'aridité 
augmentaient. Nous marchions entre des bloca de terre 
rougeàlre que la fantaisie de l'érosion avait découpés. 
Peu|à peu, les monta«jnes autoui' de nous abaissaieni 
leurscimea> et, lorsque nous Unîmes Télape, nous pou- 
vions apei'cevojr loin derrière nous les hautes décou- 
pures des chaînes que nous venions de traverser. JVona 
avions atteint les frontières de la grande plaine. 

Le camp fut établi sur un petit monticule sanâ 
herbes et sans eaux. Depuis longtemps, le ruisseau 
avait disparu dsDS les sables. Nous fûmes obligés 
d'entraver les animaux pour les empêcher de s'enfuir 
à la recherche de pâturages et de leur distribuer une 
abondante quantité de pois. D^ailleurs, quelques-uns 
d'entre eux commençaient déjà â donner des signes 
de fatigue. Il devenait prudent d'alléger des charges 
fort lourdes. 

A ce camp, nous fimes connaisssnce avec les mous- 
tiques les plus acharnés et les plus cruels qu'il soit 
possible d'imaginer. Par bonheur, ils ne sont pas veni- 
meux. Expliquer l'existence de ces insectes à une alti- 
tude sj élnée semble difficile, d'autant plus que la 
contrée est très sèche et que les froids de l'hiver sont 
capables de tuer toulea les larves. 

La carte allemaude de firetchneider, la seule qui 
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ail quelque valeur lorsqu'il s'agit du Thibet ceutfa] 
affirmait l'exisleBce de mârècagea dans cette imœeQS 
plaine. En eOef, au matin, j'aperçus quelques tacb^ 
vert Fonce qui dansaient bien loin devant nous dan 
■m mirni^e intense. Je donnai de suile l'urdre de levé 
le (-anip el nous nons dirigeâmes rapidement vers ce 
point» lloUants où nous devions tt-ouver de l'eau. L 
route était facile, étant une immense pente faite i 
sable et de petit» cailloux^ avec des ondulations 
peine senj^ibles. Les moustiques nous causèrent le 
plus grandes souffrances, surtout loi^que nous appro 
cliâmes des tx>i'ds du marécage. On entendait leur 
essaims bourdonner, on les voyait voler en nuages épais 
Lûrsquc nous parpinmËs aux bords des marais don 
une partie élail couverte d'herbes el qui provenaienïd* 
la non-canalisation d'un fteuve central venant de l'esl, 
ces horrikles insectes sortaient de Therbe par nuées, 
et s'attachaient aux jambes des animaux qui kientûl 
devinrent noires et saignantes. Les pauvres bétes, 
partagées entre le désir de profiler de l'excellent pâlu- 
rage qui s'étendait devant eux et ceîui d'éviter lo 
souffrances affreuses que les moustiques leur causaîenli 
essayèrent cependant bravement de commencer leuî 
fepas; mais bientôt elles durent s'enfuir dans toutci 
les directions, incapables de résister aux morsures d( 
leurs i^nnemis voraces. Nous fumes obligés d'aban' 
donner les testes à moitié élevées, et de courir 
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délai apfès les malfs qui gaJopaÎËnl de drûile et de 
gauche, affolées, ne songeant qu'à se débarrasser de 
leurs cruels adversaires, se roulant à terre, se relevant, 
partant dans un galop furieux, oublieuses de leurâ 
fatigues. 

Nous souffrîmes beam;nup, car les mailles de notre 
moustiquaire, relativement larges, Isissaieul passer un 
grand nombre de moustiques. Vei's le milieu de la 
nuit seulement leur ardeur se ralentit un peu. Nous 
pûmes goûter quelque repos et les animaux furent ca- 
pables d'âcheuei' ieur repas à peJne commeôcé. 

Les l'oyagêurà qui ont parcouru le LolI-IVar et ces 
régions deux fois traversées par des explorations 
russes dans nnê direction différente de la nôtre, parlent 
des souffrances qu'ils eurent à supporter du fait des 
moustiques. En vérité, sur ce point, nui récit n'est 
exagéré. 

Non loin des herbes se trouvaient les restes d'un 
Mongol dont toute la chair avait été dévorée, mais dont 
les os avaient à Tintérieur des vêtements retena 
quelque chose de l'ancienne forme humaine. Par quel 
hasard ce malheureux a-t-il laissé sa vie sur des bords 
»i Inhospitaliers! Sans doute il n'était qu'un pauvre 
homme tnaUde, et sans monture qui le piit reconduire 
à sa tente. 

J'eus, le lendemain, l'idée malheureuse d'essayer de 
traveiseï le marais pour gagner du temps. La couche 
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de sable iemblait au début suffisamment SfilJde 
porter le poids de la caravane, mais nous arrivâmes k 
un endroit oit la croûte sèche et sûre en apparence 
s'ouvrait tout à coup el engloutissait à moitié les ani- 
maux et leur charge. Nous eûmes toutes les peines dû 
monde à nous tirer de ce mauvais paa et perdîmes 
plusieurs heures pour avoir essaye d'en gagner une. 
Cependant nous parvînmes au milieu de la journée à 
traverser la rivière, et, ayant trouvé de nouveau un 
bon terrain, nouâ fîmes 30 kilomètres avant la tombée 
de la nuit. 

Durant cette étape, nous fîmes connaissance avec la 
kyangs, tiu mules sauvages, qui venaient, en troupes 
nomlueuaes, nous regarder et gambader. Presque 
sans frayeur , elles avançaient jusqu'à 50 mètre» 
de la caravane^ puis, soudainemeut, bondissaient de 
côté et d'autre, lançant des ruades et se mordant. Par- 
fois aussi elles se formaient en carrés, se déployaient 
en double ligne, exécutant des mouvements <|ue Von 
aurait pu croire ordonnés et combinés d'avance, avec 
une élégance charmante. Quelques troupea comptaient 
deux ou trois cents individus, d'autres une vingtaine à 
peine- Beaucoup de jeunes gambadaient prés de leurs 
mères. A cette époque de l'année, ils avaient depui» 
plusieurs mois trouvé de Therbe en quantité suffi- 
sante, et leurs formes étaient rebondies et musclèea. 

Un Incident asaet ridicule vint une fois d« plus 
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nous prouver suraiionJamment combien nos çaretva- 
niers vivaient dans une peur continuelle des brigands 
mongols ou thibétains. 

Comme le soir tombait, le» hommes qui, un peu 
éloig^nés des tentes, gardaient les animaux au pâtu- 
rage, aperçurent dans un mirAge bleuté lointain des 
formes galopant de tous cûléâ, et, leur imagination 
aidant, ils crurent même distin<i[uer des fu&ils, des 
Jances, des bannières. Pris de panique, ils se repliè- 
rent vers le camp au pas de courae et se précipitèrent 
dans notre lente : n Tajen, Tajen, dirent-ils, nous 
sommes attaqués. Cen est fini de uous[ n El l'un 
d'eus commençait à demi-voii à réciter les prii^res 
des morts. Peu attendri par ce spectacle édifiant, je 
lui donnai Tordre de se relever sans délai, et d'ap- 
pûder le télescope. Cet instrument une fols en position^ 
il me fnt aisé de reconnaître dana les prétendus bri- 
gands une grande lioupe de kyangâ sauvages pour- 
suivis par quelques chasseurs mongols. Dans les 
grandes occasions, les Mongols sont en fïïf.X a^fiez 
friands de la chair du kyang, et la façon intiRiléc dont 
ils poursuivaient ces animaux au lîeu de Un attendre 
patiemment à Taffùt semblait prouver qu'un événe- 
ment imprévu s'était passé. J^en conclus que nous ne 
serions pas longtemps avant de rencontrer In prince 
du Zaidam, qui devait k cette époque de ranoée (airt 
sa tournée habituelle parmi son peuple, leran( t*» 





impôts^ distnhuant les grades et rendant la 

De fait, le leiidcniâij], lorsque, après une journée 
passée à parcourir une contrée montueuse éviclcm- 
meiil fori linhitée, à en juger par les Irnupeaux de 
moulons, de ehameaux. cl de chevaux <fui parsemaienl 
le sol gris verdàlre, abondamment arrosé, nous décou- 
vrîmes une foule de cavaliers de toutes cJa&ses, mati- 
darins et lamas, qui mêlaient dans la plaine les à^M 
lipurs viveSj tileues el jaunes, de leurs ^ffuipemenp^ 
Ils couraieni au cjalop à la poursuite de chcraui 
Échappés, tandis qu'un groupe affairé dressait sur U 
bord d'un petit affluent les tentes de toile blanche aiu 
bandes bleu foncé qui Indiquaient la présence d'us 
cbef, probablcnient le prince du Zaidam. ^H 

Bien qu'etonnts dp voir dr'-boucher soudaînemra^ 
une troupe d'étrangers, ils ne manifestèrent point une 
hàtc indiscrète, et nous donnèrent le temps d'êlablrr 
notre Camp, que, prudemment, je crus boa d'élever 
nu aommel d'une éinincuco de terrain en forme Af 
cùne, (l'oû nous pouvions commander la situation, et 
nous défendre facilement en cas d^atiaque. Les Moû- 
gols thihétains ne sont plus en effet les êtres doux el 
laciliques des plaines de Mongolie, mais des iûdi- 
îdus fort enclins Îl la rapine et même au meurtre. ^M 
Au bout d'une heure environ, quelques mandarîi^ 
le dernier rang et fort Insolents apparurent et deman- 
dèrent au nom du prince du Zaldam qui nous étions. 
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oïl nous allions.^ et comment nous avions trouvé aeuls 
notre cliemin Jusqu'en ces parages. Je leur répondis 
qu'il était contraire à nos habihides de répondre à des 
gens mal élevés^ et que, si leur prince désirait nous 
connaître» il pouvait venir nous voir. Ils insistèrent et 
demandèrent â emporter nos pass,eports pour les 
montrer à leur maître; mais je refusai de m'en dessai- 
sir. J'ajoutai que sî ce prince lennit tant h les lire, |e 
les mettrais à sa disposition lorsqu'il viendrait nous 
visiter. Là-dessus, les ambassadeurs se relirërenl, et^ 
vers le soir, nous vimes se déUcbeî" du groupe des 
tentes bleues une petite troupe à eheval. Je fis immé- 
dialemeul placer un feutre rouge sur le sol devant 
notre tente, et j'invitai, lorJ^qu'il se présenta, l'au^usle 
personnage à s'y installer. Celait un homme déplai- 
sant d'apparence, aale et faux. Il n'était pas véiu da 
soie, mais portail sur ses vt^lemenls une bande de 
peau de léopard, insigne de sa baute dignité. Ses 
deux fila l'accompagnaient : l'un, un gi-and lamai 
l'autre, le prince hérÉtler. Je lui montrai nos passe- 
ports qu'il fut incapable de lire et passa à son (ils le 
lama, lequel en donna lecture à haute voix potir la 
grande édification de son père et de toute leur suite. 
N'ayant trouvé rien à redire, ils posèrent aombre de 
questions sur nos plans futurs. Où allions-nous désor- 
mais? U nous donna sans cesse le même conseil, celui 
de ne pas pousser plus avant vers le sud. k Lorsque 
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voofi aurez quitté l#s parages du Kaidacn où ma pa 
AATice peut vous faire reapucter, je frêmia de songei 
ce qui vous arrivera. Les Thibéfains du ÎSIaitchi se 
cruels cl voleui's, de «rais brigands. N'itUez pas 
ce cùlé. Qu« dira le Tsong-li-Yamen, â Pékin, si 
vous laiss>(! continuer votre route, et s'il vous arri 
jnallicur? J@ serai responsable et puni l n Telle éU 
la siilistanco du discours dont Sa Alajesté daigna no 
gratilier; mais, quand eltevitqii'ilne prûdiiisaitauri 
effet, elle tte contenta de rire et de lever les épaules, t 
bommc qui s'en lavé les^ mains. Ensuite, elle oxamii 
minulieusement nos armes, et leur portée conaidérab 
fut pour elle une source d'étonnement inlini. Si j'ava 
écoute ses prières, j'aurais dépensé en pure ])erte m 
cinquantaine de carlnucliiis; car. non seulement et 
désira tirer un coitp de feu eile-mâme, mais voula 
faire participer à cette distraction tous les raandariDS i 
soldats desB suite. Elle m'offrit ([énéreiisenïenl 15 tap 
d'un fusil manlicber et sembla fort offusquée de mo 
refus. Ktifin, voyant qu'elle ne pouvait rien obtenir, < 
que je ne désirais lii^n d'elle, elfe se décida à se rej 
vers ses tentes, et s'en fut au petit galop. 

A pcJne noua avuit-elte quittés qu'uû dèlii^e épuu 
vanlable survint qui dura vingt-quatre heures et noii 
donna fort à penser. La saison pluvieuse avait coïc 
mencé. Klle dure en général des premiers jours d 
juillet aux premiers jours d'octobre, et inonde Ultérï 
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lem^nt les plateaax ihibêtains. Dans la paiiie où noua 
étions encore, ces înconvêiiicnts soDt moins graves. Le 
snl étant largement coupé de rivières et de ravins, 
l'écoulement des eaiii. se produit fac-ilemont. On ne 
peut conserver sur soi un Ht de se<^, mais la caravane 
coialijiue d^aAiancer sans beaucoup plus de diFficultéâ. 

A lâ prière du prince, nous demeurâmes, un jour 
entier près de ses tentes. JVvais espéré tirer de lui 
un guid€, mais il s'y rcfu&a, et »a raison pour nous 
demander de diïïerer notre départ était de renouveler 
ses tentatives en vue d'acbcter des armes. Notre arrêt 
eut cependant un bon résultat, car nous vimea appa- 
raître notre guide qui nous avait abandonnés près des 
mines d^or avec tant de désinvolture, Je n'eus pas de 
peine a le persuader de nous accompagner jusqu'au 
seuil de la cuvette du Zaidam, maïs ne pus le déter- 
miner à passer avec nous le désert de sel. ■ Je snii 
trop viens^ expliqua-t-il, pour des eipéditions de ce 
genre; et, puisque vous trouvez si bien votre route en 
regardant les étoiles, il vous sera facile de la trouver 
sans secours d'un guide, * 

Le 18 juillet, nous reprimes notre marche veri le 
sud, en nous dirigeant sur des pics neigeux qui »e 
dressaient en forme de barrière à 3,500 pieds de hau- 
teur. Comme nous en approchions par une pente 
douce , noua remarquâmes sur le sol de* Iraou 
de yacks sauvages qui semblaient aue2 rétentei, et. 
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à de pelitA CJiilloox afin île peser plus lourd; mais, Qoe 
fois décemineiit nelloyès, ib sonl fort bons, et se cou- 
senent indêfiniinenl, l.edernipr<ji'oiipede marrhaiida 
cKîpois que nous rencontrâmes convoyait une cara- 
vane d'ânes qui Iransporlatent plus de mille peaux 
de moulons. Cètaient des hommes fort jeunes qui m 
conduisirent très bien à notre égard. ^H 

Le 31 juillet, api'C-s avoir traversé de grandes plaines 
herbeuses, véritable asile des bataillons de nnoustiques, 
nous cauipâ.mcs non loin d'un village mongol, formé 
de vingt-cinq tentes. Ce nombre est le plus grand que 
nous ayons rencontré, tant au Gobi qu'au Thîbel, mais 
s'explique par la particulici'e abondance et qualité de 
rberbeau.t environs. Les Iroupeaux nèi^ et élevés dans 
ces parages se soucient peu dcis mousiiques, et, comme 
lesMon<jols eui-mèmes n'attacbent qu'une importance 
1res secondaire â des morsures qui rendraient fou au 
Européen, tout va pour le mieux dans ce petit coin du 
monde qui s'appelle IlEra-TsraJdam, et qui constitue 
certainement In perle du royaume du Zaidâm. ^_ 
De [kra-Tsraidam aux palyis du prince, il n'^| 
qu'une journée de marche. Ayant changé pour une 
route plus au sud la direction sud-est que nous avions 
suivte pendant deux jours nous traversâmes une eliaine 
do collines arides courant sud-esl-nord-çst, et nous 
fdèboucbàmes sur une grande plaine circulaire fermée 
de trois eûtes, dont le centre était occupé par de si&i 
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pâturages, avec un lac bleu âcintillanl vers le sud. Ce 
domaine constitue l'apana^fe parltculier du juioce. 

Une fois arrives sur la bordure uord des pâturages, 
nous nous arrêtâmes. L'endroit était excellent, Teau 
coulait non loin, et nous pouvions apercevoir les tentes 
princières à peu de distance. 

Cependant, pendant la nuit, il nous arriva une aven- 
ture bien fâcheuse pour de» genK fatigués. Le prince 
prend en effet en pension pour le compte des mar- 
chands chinois du KannuFt, des moles et des clievaus 
épuisés ou bipssésqui viennent se refaire chez lui pen- 
dant quelques mois. Ces animaux sont fort nombreux. 
Des troupes de plusieurs centaines courent de tous 
eûtes, et il arriva que après le coucher du soleil une de 
ces bandes s'approcha des animaux de la caravane et, 
leur ayant sans doute fait un élogfi pompeux de la 
liberté, les entraîna à sa suite dana des galopadeS' 
efirénées. Par bonheur, nos bêtes de somme, èreintêes 
par leurs marches récentes, u6 pouvaient qu€ prendre 
une part restreinte à toutes ces gambades. Ce fut grâce 
à cette circonstance que nous dûmes de les ramener au 
camp ap^'^s quelques licuros de poursuite. 

Depuis ce campement, nous renonçâmes à payer 
toujours lesaborig^'mes en argent. En effet, comme vers 
le soir nous ne pouvions obtenir de lait ou de beurre 
à moins d'un ou deux taels, prix exorbilantr et qui en 
i>roporlion constitua un écorchage j^ue It çlii'î. ftÇî«e\%. 
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maiThand de prîmcurs de Londres ou de Paris nW 
rail rei'litTclier, nous lésoliïmcs de procéder par çoî 
d'éclianges, et c'e&l ainsi que nous reçûmes pou 
deux grandes épingles à coudre ce que nous ne tou 
lions pus acbeîer pour 5 fr 50 ou 7 francs. 

Apiî^suncnuLl parfaitement tranquille el qui seinblj 
(r^s chaude, le tlicrmoniètt'c marquant 18" centtgradci 
comme minimum, nous nous mîmes eu roule de bnnnj 
heure, d'abord à travers la grande plaine herbeuse 
qui ondulait au souffle du vent, ensuite sur Ii;s bordi 
du lac d'un bleu admirable et d'une limpidité parfaite 
Ou Ire les nouibreux troupeaux de mules, de tous côtéi 
on pouvait apercevoir des bandes de cbameaux, grai 
de la bonne chvve dont ils se rt-galaicnt depuis plu- 
sieurs mois. Hia, avec une patience bien fhiDoise, 
s*amusa à les compter. Leurnumbre, d'après lui, allaii 
jusqu'à trois hiiIIh. De telles richesses en troupeaux, 
jointes aux vîugl tentes qu'il possède, et à ses deui 
magasins, font du prince du Zaidam un millionnuîrf 
in{!oniparable parmi les Mongols. ^M 

Cependant, sur les bords du beau lac bleu, loms vR 
désirs d'explorateurs n'étaient pas satisfaits; car si len 
le nord de la plaine quantité de petites sources d'eau 
potable venaient désaltérer les habitants et les anl 
mauii, il n'en était pas de même vers le sud où Vah- 
solu manque d'eau douce reudait la vie impossible e 
le campement diflïcile. Ce ne fut qu'eu creusant uim 
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es[ii'ce de puâts de 5 pieds que nous obtînmes une 
eau liourbeu^e doiil il fallul se contenicr. J'en étais 
d'aiilani plus contrarié que nos animaux allaient at/oir 
une rude épreuve à surmonter en (i-aiersaut le désert 
de sel du Znidam, et cpie j'uurxiis vouEu les nounîr et 
les abreuiei' abondamment durant lesjoui's précédeuls. 

Le lendemain, après asoir traversé la chaîne peu 
élevée, portant le nom de Trsongin-Ulan, qui feiine 
au sud le hussin du lac, noua nous trouvâmes en (ace 
d'un des paj'sages les plus désolés que l'on puisse ima- 
giner. Il y a des aspects de la nature qui sont plus 
terribles, il y en a de plus elfrayants^ il n'y en a pas 
de plus navrants! Sur le t saïn en loD<^iLe pente, toute 
trace de végétation avait entièrement disparu. Pas 
même de ces plantes denii-berbe»» demi-bois, dont 
les cJiameaux se contentent; rien, rten. Dans un 
èblouîssemeni bleuté ou gris, qui tatilùt semblait du 
mirage et tant5t de l'étoi^jnement, l'immense cuvelle 
salée ue se soupçonnait même pas. C'était comme si la 
peute sur lac|ue]Ie on niarcbait n^avail pas de fin. Le 
vide y était aussi absolu que dans les plus désertes par- 
lies de ia Mongolie, mais il veuait s'y ajouter la sensa- 
tion ([ue derrière le scinliltemeat fantastique du mirage 
se cacbait un danger encore inalfronlë. 

]\Fous campâmes sur les bords d'un mince filet d'eau 
qui venait des monts Trsunyin, mais n'apparaissait 
que sur une longueur de quelques centaines de pieds. 




r,a traversée du lac de sel deasécbé nui forme fc 
centre delà ilépression du Zaidum fui dips plus dures. 
Ce n'est pas une aveDlure plaisante, même avec des 
animaux frais. 

Le !!Î5 juillet, nous parlimes dans d'assez mauTâî^ 
condilLons, cav, uinsiquc je Fui dil, pendant les deux 
jours précédents nus animitiix nVvaient paa trouiê de 
bonne herbe à brouter et la qualité de l'eau rencontrée 
avait été plus qu'inférieure. Les homines Battendaîeal 
a rencontrer sur leur chemin toutes les calamités les 
plus épouvaolaLiles et maniaient sunsi convitlion tcui's 
fouets de conducteurs. Evidemment le grand vide 
ouvert devant nuâ pas les épouvantait. Je n'étais pas 
moi-même sans inquiéliide, car, d'aprifs les renseigne- 
ments recueillis de la bout'lie des indigènes interrogés 
à nos dernières haltes^ il existaitau travora de la grande 
roule salée des bandes de boue plus molle dans les- 
quelles la caravane >engagéc sans précaution suffisante 
jouvait parfaitement s*eiigloutir. 
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Aussi pris-je la tèle de la colonne lorsfjue, apr^s 
avoir lerminé la desccnle du saî ([m nous amena à un 
niveau inférieur de 200 mètres k celui dont nous 
étions partis, nous arrivâmes aux dunes de sable 
encerclant immédiatement le lit du lac. Ces dunes tra- 
versées, nnusdéliouchàmes sur les fondrières d'eau s.alée 
et de bouc a. travers Ipsquçllcs il était facile de se faire 
un passage en sautant d'une motte durcie ù une autre 
motte. De tous cûfês s'ouvraient des trous boueux dont 
il était impossible de dêtfriniu6r lexacte profondeur, 
mais dont ji- n'ai pas toujours rencontré le fonds 
avec une sonde de 20 pieds. Quelques-uns de ces 
abîmes, et ce sont les plus traîtres, sont recouverts 
d'une mince surface de boue séchée qui cède immédia- 
tement sous le poids le plus léger. Leur présence 
cependant devient vite facile à découvrir, grâce au fait 
qu'ils sont toujours un peu en contre-bas du terrain 
réellement durci. Le diamètre de leur ouverture est eu 
général de 1 à 2 pieds et ne dépasse pas 3 pieds. 

Les fondrières traversées, nous fimes route sur un 
terrain de boue aécliée qui présentait une surface plane 
sur laquelle tes animaux avançatent en toute fadiilê. 
Après quelque temps, nous rencontrâmes des traces 
nombreuses laissées par un titrupeau de mouton» qui 
évidemment avait dû traverser le lac peu de temps 
avant noua, car les corps des victimes que cette troupe 
avait laissés derrière elle n'étaient pas encore déc^ox- 
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po&éi. Xous rûtnes surpris de penser t\\LC. des moatons 
peuvent effectuer ce passage difficile, que leur allure 
Icnle doit rendre encore plus dan^fereux, sans iierl^H 
pour se nourrir; tuais c-e fait prouve une fols de pins 
ce que beaucoup d'exploraieiirs on( affirmé, à savoir 
que de tous les amicaux qui peuvenÉ supporter les ler- 
riLles conditions de vie au Thiliet, le mouton est celui 
qui oHre le plus Je résistance et le plus de durée. La 
rencontre de ces iraces nous fui tW-s utile, car je 
décidiii de les suivre; et du coup i^uppriniai toute li^si- 
tuUon et Loul danger dans notre marche, car les aai- 
mauxT liien •[uidès par les Mongols et par leur instinri, 
niaient évité avec soin les endi-oîts où la boue plufi 
molie aurait entravé la marche. Nous nous fèlîcilîoiu 
de lu farililé avec laquelle la traversée redoutée s'ut- 
complissail, lorsque la boueséchée changea d'aspect et 
se recouvrit de plaques de ael dur et tranchant qui, 
posées de champ, se présentaient comme des lames cle 
coutf^aux et rendaient la mai'che des plus pénible». 
Bientôt les cliaineaux eurent les pieds en sîing, et leur 
eieniple fut âuivi pnr les mules et les ânes que la hau- 
teur de leurs sabots de corne ne suffisait pas à pro- 
léger lorsqu'ils glissaient sur la surface lisse du sel. 
Au bout d'une heure, les cIiuniEaux pouvaient à peine 
se traîner. Les pauvres hétes faisaient pitié. Elles 
l'egnrdaient avec effroi ce sol nouveau pour elles, le 
Haïraient de leurs naseaux ouverts, et se refusaient à 
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toutÎDuer d'avancer s,uv un lerraiii qui les bleasait 
si cniellcmcnt. CependanI, coûle que Cûùlc, il fullait 
parvenir de TauLie cùlé, cl je donnai les ordres 1^» 
plus rorniuls de Ic^ pousser m aianL 

A la tumliêe de la nuit, la caravane élaîl séparée en 
deux, Xaluiellcoienl, les animaux n'pnrent à manger 
qu'une faible ijuanLité de pois. De Peau, nous en avions 
uit peu, mais pour les hommes seulement. Une nuit 
san» lune el froide lomba sur le camp improvisé où 
gens et h^les s'efïbrçarenl de Irouver un peu de repos 
sur des plaquer de sel brisées. 

Le lendemain, dès 4 Iieures du malin, (ont le 
monde ^laît debout, personne n'ayant fermé l'œil 
une minute, et nous commençâmes à scruler Thorizon 
dans Fespoir de voir la seconde moitié de la caravane 
apparaître. J'avais certaines apprébeusions k son sujet, 
car si, désireuse de nous^ rejoindre, elle avait continué 
à marcher durant la nuit, elle s'était perdue, n'ayant 
aucun point de repère. Cependant, vers 15 heures, à 
l'aide de la longue-iue, jp diglingnai Hua el ses cba- 
meaui en marcbe sur nos traces, el, aussitôt qu'il 
nous eut rejoints et qu'il eut essayé d'apaiser sa faim 
avec un peu de luillct grillé, nous partîmes de nou- 
veau. 

\'oiis remurquâmea sur notre droite une cuvetle 
de s^l pur qui brillait d'un èclal blanc aveu>{lanl. 
C'est le point appelé par lu» Mongok Dobosoun-nor, et 
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Ton peut le considérer comme formant la clef de 
voiUe du grand dùme qui est le lac desséché du Zaî- 
dam. Il est de forme imprécise et doit changer âon- 
vent, à cnjuger par ses bords brisés. Sa longu^cur d a 
largeur sont au plus de 500 ou fiOO niélres. 

Peu après avoir laissé IcDobosoun-nor dcrriért'uoijs, 
nous retrouvâmes ta boue séchée, mais henreus^menl 
sans plaques de sel; et bienlAl celte boue se Ira'nsforinn 
en un afireux gâchia de terre, de sel et d'eau, dan* 
lequel la marchp élait très compromise. Nous re pou- 
vions éviter (le tomber parfois dans une fondrière. 
Celte seconde partie du Kaidam doit recevoir unt 
grande quantité d'eaa au temps des pluies et de U 
fonte des neiges. Ce qui nous confirma plus encore 
dans c€lte opinion, c'est que nous ne tardâmes pas à 
trouver sur notre roulp des lits de rivière creusés à 
traveL's la boue cE ijui tous se diri<j;eaient vers le Dobo- 
soun-uor. Ils étaient maintenant à sec, le terrain span- 
gieux absorbant ta très faible quantité d'eau qu'ils 
auraient pu contenir. 

Ëlnlin, après quelques heures de lutte contre la 
houe, nous aperçûmes devant nous une rangée ik 
liautii roaeanx. L'eau ne devait pas être loin et n 
allions pouvoir laisser reposer nos li>^tps. Ce ne fut que 
quelques kilomètres plu.s au sud que nous renruD- 
trâmes de l'eau dans les petites rivières, et que nous 
dressâmes les lentes, k la ^uie de tous, sur un bopcau^ 
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pement. L'endroiC où nous nous arrêtâmes porte en 
mnnjjol le nom de Tasâfira, et les eaux viennent da 
Tadjiiiai'. Le Tadjinar, pour les MoDgois, comprend 
un certain système de rivières et de petits lacs se déver- 
sant vers \e tiord, en parLiculier vers le Dobo^oun-nor, 
où les eaux, ne parviennent qu'à certaines époques de 
l'année. 

ICous avion:) donc parcouru le désert de sel en deux 
jours, el sans de trop grandes diflicullês. IVous 
n'avions abandonné dans la marche que dctix ani- 
maux. Un bon repos allai! réparer les forces de tous. 
D'après mes calculs, entre le ruisseau de Trsongin et 
Tassara, nous paiToitriîmes 70 kilûmètres, comprenant 
des zigzags, sans eau et sans herbes; mais si Ton 
songe que depuis les rampcmeiiLs du roi du Zaidam, 
les animaux n'avaient eu presque rien à manger, l'on 
doit admirer leur endurance. 

Apres un jour de rcpos, noua fûmes eapahles de 
continuer notre marche vers le sud, sur un sol plat et 
argileux qui portait la caravane aisément. Ici et là, 
nous, commençâmes bien lût à apercevoir quelques 
troupeaux de petits poneys paissant en liberté loin des 
tentes^ ce qui tend à prouver que la contrée n'est pas 
aussi infestée de voleurs de grand ehemtn qu'elle en a 
la réputation. Vers le soir, une demeure, habitée par 
deux vieilles femmes seules, nous servit d abri; mais 
aoua ne pûmes goûter le plus léger repos, mordus 
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sans relâche pur des millions de moustiques doa 
hordes aSamées ne cessaient de nous assaillir. 
animaux euî-mi)mea pouvaient à peine supporter! 
morauiTs. Il fallait les surveiller de priés poui 
emp(>c]ier de s'crliapper dans loiiles It's dfrecd 
retidiis fous par l'aiguillon ruIsauL 

Le 2D juillet nous vil continuer noire course i 
la même direction, suivant lant(U les Imrds du Hi 
Tadjiiiar, tanlùt nous en écartant sur la gauche. 

Le voltimc de ses eaux était imparlant pour la i 
trée, et niesurail 2 pieds de haut sur 20 à 25 de la 
Aussi la contrée se ressentait-elle de cet apport 
cieuXj et de grandes plaines vertes capables de noi 
de nombreux troupeaux réjoniissaicnl la vue et Taisa 
un contraste curieux avec la dcsolatfor) hlanchi 
jaune du désert de sel qui commeDçait â qjtejji 
dizaines de kilomètres au nord. ^| 

Les tentes devenaient plus nombreuses, maii 
pauvreté semblall croître en proportion de la pop 
tion. Jamais nous n'avions vu à ce point la mi 
Étalée au grand soleil, même chez les populat 
mongoles du nord qui passent ponr être les plus 
nuées. Les gens du Tadjinar ne sont pas plus hc 
taliera qu'ils sont riclies, ot nou^ ne pûmeàp mén 
l'aide d'éloquentes prières, nous faire vendre un e 
cean de viande. Nous en avions pourtant grand bes 
eu ayant été privés pendant trois jours, et ce refus 
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fut sen&jble an point que, pour la première foi& au 
cours de ce voyage, je décidai de régaler la caravane 
d'un jeune bœuf sans au préalable obl<!nir du proprié- 
taire la permission de disposer àe àon bion. Une balle 
de carabine nous fournil donc: un ciLCcIlent dîner et 
une bonne provision contre ladîselle, sans, créer le con- 
fiLt que j'avais plus Ou moins attendu de la part des 
Mongols. Le propriétaire poussa quelques cris, fît sem- 
blant de verser un pleur hypocrite, et se relira le son- 
rire sur les lèïres et dans sa main un lingot d*argenl. 

Les habilanls du Tadjinar ne sont pas de bous 
clients des manufactures russes. Ayant essayé» dans le 
but de mênag-er les fonds , d'échanger quelques 
étoffes que les marchands bouriales vendent en Mon- 
golie, je vis mes av«inces rcpoussces avec énergie, et 
Ton me donna pour raison que les colonnades russes 
étaient d'une qualité iiifévicure ann produits chinois, 
ce qui est vrai. 

La contrée que nous triversions alors était vraiment 
curieuse. Ce côté sud du Zaidani reproduisait presque 
exactement le côté nord au point de vue de la désola- 
tion et de raridilé. Seule, la bande de contrée fertiledu 
Tadjinar rompait la monotone désolation du désert, 
Les montii«^nes que nous allions maintenant attaquer 
étaient plus hautes que celles dont nous étions sortis, 
mais la diiférence de leurs aspects extérieurs s'arrê- 
tait là. 
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Lpb monis cpiî s'éleiidaient de l'eal à l'ouest iodé 
Dimenl df'vant nous éUient appelés de ooOTsdiJTérenl 
Tolai par les un», Torai par les autres. Ils répondci 
en réalité, an nom général de nioul>4 du IVaitchi, c 
cVsl à cetle dénomination ^lue répond la contrée (\ 
s'élfnd AU sud de leura murailles. Le Naitchi^ol, q 
se jette dans le Tadjinar e1 forme une part très iiiipo 
tante du régime des eaux de celle oasis, sorlaftdesnuM 
tagnes en face desquelles nous étions ariivés par di 
gorges que 1rs Mongols nous avaieut dôcrîtes cotân 
étant drs plus difficiles, cl qui fuient suivies peodai 
une partie de leur parcours seulement par Prejcvafsl 
et Rorkdl, qui tous deux touruéient ensuite vers 1 
droite et entrèrent dans la vallée peuplée où se ti-oi 
vent deux campements, Naîtchl el Mîsauto, à l'aMilud 
d'environ 3,800 mètres ou d'environ 13,000 piedj 
Notre intention était de pousser dircriement au su 
en suivant un affluent du Nailchl-Gol encore compU 
tentent inconnu- ^M 

A peine cnlrés dans cette valiez, les trilmlaflfflj 
commenceront. Des fulaiaeade Inëssedressaientàdroil 
et À gauche; le sol que nous foulions était pure loëi 
Pas d'herbes, même pas de. ronces; pus d'eau quç cell 
du flpuve qui, coulant au fond de ravins que ses eau 
ont creusés dan» le sol tri'S friable, n'était pas toujnui 
d'uuaccès facile. Pour comble de bonheur, devéritablf 
nua0ci de moustiques bourdonnaient à nos oreillei,d 
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en dépU des précautions que nous prenions en fermant 
la poric de la lenle avec une mousliquaîre, il était 
impossible de goûter une minute de repos. Je prenais 
l'observation d'étoiles usuelle au soir, endurant un 
véritahle supplice, ai j'avais en cinq minutes les mains 
absolument dévorées. Des mouliques à une telle hau- 
teur! Cela surprendrajetcela nous surprit nous-mêmes. 
Jamais nous ne vîmes des animaux plus enragés et 
plus acharnés dans leur besogne sanguinaire que ne 
l'étaient les moustiques du Niaîtchî-Gol. 

Ce fut au lendemain de uûtrs entrée dans celte dif- 
Bcile vallée; que je constatai pour la première fois dô 
véritables signes de mécontentement parmi lescarava-- 
nien. Jusqu'alors ils avaient consei'vè, au moins en 
apparence, une soumission paifaite; lorsque, l'esprit 
surexcité par les terribles histoires de brigands, de vols 
et d'assassinats dont les Mongols n'avaient pas manqué 
de leur Tarcir l'esprit les jours précédents, ils changè- 
rent tout k coup leur attitude et afGcbéreni des airs de 
rébellion. Je m'en aperçus eu faisant ma ronde habi- 
tuelle le P'aoùt. En m'approchanf de leur tente, tout 
en demeurant en dehors du cùne de lumière émis par 
les feux, je pus entendre leur conversatitm. Ils étaient 
tous d'accord surlcs points suivants : tout d'abord, que 
j'avais perdu resprll de venir dans des pays abomi- 
nables avec ma femme, alors qu'il m'était possible de 
vivre confortablement à Pékin; ensuite, qne les m&- 
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Irumenls dont je me servais pour reronnailre notre 
position ne valaient rien; en Rn decomple^ que le mieux 
>ur eux ^taitile s'êclipsfr pendant la nuit et de lions 
Uîsser continuer seuls, si nous le vouLions^ nne expé- 
dition qui devait finir mal. Je crus alois le moment 
Tenu de me montrer et je fis parmi eui une appari- 
iion soudaine qui les déconcerÈa. Je leur appris que 
Bj^avais entendu leurs projets et que j'allais prendre mes 
précautions en conséquence, et, pour commencer, fis 
porter près de noire tente tontes les provisions. Je 
leur démontrai ensuite leur folie de croirequ'ilsseraienl 
capables de refaire tttas, un Européen à leur l-pte le 
ehemin que nous avions parcouru depuis Lèantchou, 
Ils seraient la proie des Mongols rapaces comme des 
oiseaux de proie, et finalement mourraient de froid 
dans la neige en essayant de travi^r^ser une passe, Au 
contraire, en nous accompagnant fidèlement, ils nirri- 
leraient des récompenses pécunïairesqui les metti^ieut 
au premier rang des gens importants de leure vil- 
lages, Enfin, pour couper court à toutes réflexions et 
pour leur infliger une leçon salutaire» je les obligeai 
à travailler toute In nuit A réparer les hâla, et fus obligé 
de passer â les suneiller un laps de temps qu'il m'eût 
B été infiniment plus agréable de voir s'écouler confur- 
" lablemcnl couché dans mon lit de camp. 
^ Même si nous Tavions voulu, nou!^ n'aurions pu 
^Ê suivre pendant longtemps la vallée du Nailchi^ Il eut 
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TaTlu pour cela passer de la t\vç droite è la rive gauche, 
à l'endroit où l'arfluent que nous vouliouâ longer se 
jelait dans le NailcM, et le volume et la vitesse des 
eaux (jui coulaicTit en lumultene l'eussent pasperints. 

Nous poussa mes doue directement au sud et entrâmes 
daus une jjoi'je dont Taspcct ne présentait pas d'en- 
Cûura<jcineut. 

Acliacjuc instant, Ics'j'i'dndesfataiHes de Inës conpéea 
à pic, à anc]le brusque, par la ra[[e du torrent, nous 
oliligpaient à desrendre au niveau des eaui pour remon- 
ter ensuite des pentes à pic et par conséquent dange- 
reuses. C'était exténuant eE nous faisions tr^s peu de 
chemin; aussi, anrrs aïoir constaté que la profondeur 
du torrent ne dépassait pas 3 pieds, je mis toute la 
caravane à l'eau, Bûtes et gens remontïTeût le rapide 
courant. Pendant quelques kilomètres, tout alla bien, 
et, si nous avandons lentement, en tout cas nous avan- 
cions. Ililalh[:ureuâement, les murs de to^s se reiiserrè- 
rent au point que Ton pouvait k peine apercevoir le 
ciel initrc les murs à pic, et le torrent augmenta sensi- 
hlcmeut de rapidité, cl de profondeur. Cependant, je 
continuai tant bien que mal notre lutte contre les 
eaui jus({u'à ce que mu mule perdit pied et m^en traînai 
vnrs le i^ros de la caravane. Tl nous fallut donc recom- 
nienrnr l'escalade de parois presque droites, dont la 
perpendicularité , semblait comme toujours en cas 
semblables, exngèrce par la hauteuv iiv% wiç.'û.Va.^wt. 
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surplombant les loëa. Commi^nt les mules, et siirloi 
les chameaux avec leur ridicules langues jamiies, se 
tirèrent d'affaire, estpraimenl providentiel » etcominpnt 
nous pûmes au soir d« celte journée d'eflbrts luaulâ 
trouver un petit corn d'herbage ne Vmi pas moins. ^H 

L*ne nuit de repos ne fut interrompue par auc^^ 
incident, el, pour la première et la dernière fois, je sup- 
primai la garde pendant la nuit^ Icnemcnt j'étais per- 
suadé c[ue la difficulté de la route veilbit plus efBca- 
cement sur notre sommeil que les meilleurs fuâils ne 
le feraient aui mains d'hommes eipérimenlés. 

Au matin du 2 août, nous pûmes croire que la roule 
allait iï'améliorer. La surface du loë& non entamé par 
les eaux semblait offrir une base plus large et moins 
dangereusement coupée; mais notre espoir ne dura 
que le temps de parcourir un kilomètre, et nous 
fûmes soudainement arrêtés par une niurailli» absolu- 
ment à pic qui formait Taréte projetée d'une mon- 
tagne, et tombait droite dans lea eaux du torrent, â 
150 pieds eu dessous de l'endroit où nous nous trou- 
vions. A celte vue, un certain découragement nous 
saisit, d'autant plus que pas d'autre chemin ne s'of- 
frait à noua. La pluie tombée pendant la nuit avait 
augmenté le volume du torrent déjà trop considérable 
ta veille pour être remonté, el nous devions pai^ser le 
long de cette arête ou renoncer à poursuivre notre 
marche dans cette direction. 
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J'enti-epria donc d'ouvrir à l'ûidede pioches les rocs 
de coraicliË h un endroit où Turtyic! présentait une 
saillie nnlurelie. Ce travail, qui dura jilusleurs heures, 
fut suivi df! celui d'un genre difFéreiit maïs non moins 
faiitjani qui consistait à passer û la main et à dos 
tous les bagages. Puis vint le moment critique du ^as- 
suge {Iû9 animau]!. Poussés, soutenus, halès avec des 
cordes, ils travcr»f^rent la zone dan^j^ei'euâe sans trop 
lie difriciiltës, sauf pour l'un d'eux qui tomiia et ne 
pouvait S(>. rtïlever^ ses deux pieda de derrière pendant 
au-dessus d(> l'abime, et ne trouvant point de base 
solide où se raccruc^lier. A l'aide de cordes, et après de 
lonr[s efforts, nous le tirâmes d'embarras; mais il avait 
les trois (|iiBvts de la peau arrachée et ne pouvait éti-e 
d'aucun usage; immédiat. 

Après ce passajje dangereux, nous campâmes eitê- 
nués. Pendant la iiuil, Hia, un de nus meilleurïi cara- 
vaniers, tomba dans un précipice des environs en 
allant à travers la nuit noire reconnaître la Forme 
éloignée d'un chameau qui s'élail écarté. On ramena 
le pauvre garçon vei-s les tentes et je fus heureux de 
constater qu^il n'avait rien de cassé. Cependant, il 
resta pour quelque temps dans une sorte d'état coma- 
t€UXr sa t^le ayant malheureusement porté contre une 
pierre. 

Le 3 août, nous débouchâmes dans une large vallée 
parallèle à celle du Maitchi-Gol, car elle court de l'est 
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h l'ouest, Kllc se pi'èspnlaît immense el déserte. Xoua 
y çntrAmes vers te «entre, et des àeux côtés nous pou- 
vions l'apereeioir quÉ sp prolongeait sans fin. Sor 
niveau était plus élevé (|iie celui de la vallée du 
Nalkhi d'environ 200 métrés; elle était aussi pÎJâ 
désolée, bien f|u'à de longues distances un tvil aLCOu- 
tunié à ces iT<jions pouvait disllncjuer des taclies de 
formes iaipi'ê<:iâes, probablement des lits d^hcrbe. 

Bien que le teiTain fût ferme et porlàt bieu^ uojs 
avançâmes oe jour-là très lêutement, tant nous étions 
harassés. Bêles et gca^ n'en pouvaient plus. 

CcpetidaiiE, à mesure que noti-e marche traînante 
serpentait vers Test, j'avais Toccasiou de relever le 
plan général de la vallée, et plus spécialement de ses 
cours d'eau. Ils parlent tous sans exception des som- 
mets sud, pour remonter en ligue directe vers le 
nord où ils viennent tourner â angle droit conti-e des 
flancs abrupts de ce càté de la vallée. Se réunissant 
les uns aux autres, ils finissent pas former une rivière 
qui se précipite dans le couloir qui nous avait donné 
tant de peine à franchir. 

Beaucoup de ces cours d'eau traversaient des cou- 
ches d'un loës épais qui ne produisait aucune végé- 
tation. Aux rares endroits oh un peu d'herbe végétait^ 
des kouloucs ou kyan^s broutaient paisiblement. 
Bien que ce fût un jeu cruel, parce que trop facile, 
d'abattre ces jolies bfltes, je me décidai à en abalh-e 
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une daos le but de donner de k viaDde à manyer à 
nos liommes el de ne pas angmenler Irop rapidetnenL 
les bi'èches faites dans les provisions de riz el de 
farine, 

A environ 35 kilomètres diu poinÉ par lequel noua 
entrâmes dans celle grande vallée nous passâmes un 
SËuil qui sépare ses eaux en différents rojjimes. 

Elles se dirigent encore du sud au nord, mais, au 
lieu de tourner â angle droit vers l'est, elles louiueut 
vers l'ouest; et, le soir du 4 août, nous campâmes en 
face de rentrée d'un couloir semblable à celui par 
lequel noua étions arrivés dans cette vallée, semblant 
plus facile d'accès, et qui se dirigeait évidemment verâ 
le IVaitclij. 

he lendemain fut une journée sensationnelle, car 
pour la premit're fois nous nmcuntr^mes des troupes 
de yacks sauvages. 

Le pri2.miBr troupeau déboueba en face de nous, 
rempntant paisiblemeut un cours d'eau vei-s le sud. 
Je n'eus que le temps de dissimuler la caravane tant 
bien que mal derrière un pli de terrain, n'étant pas 
désireux de voir les yacks, qui ont souvent mauvais 
caractère, se ruer à Tattaque de nos cliamaaux et de 
DOS mules. 

C'était un spectacle magnifique que de voir cet 
spleudides animaux défiler paisiblement devant nos 
yeux au nombre de deux, cents, calmes et maîestueux^ 
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layant h» snbles de leurs longs poils uoii^, pâruis- 

nt à la fois si fort el si fiers. 

Ils (U^filtrenl pendant une ilpmi-h^ure, les uns sai- 
VQDt les autres, et, lorsque lu hande eut loiil entière 
dîspani derrière les inoningnps do sud, Je ne pus 
résister à Tenvie d'un coup «le fusil et je fis feu sur le 
dernier de la troupe. Je l'atteignis en pleine poitrine, 

ais non dans une partie vitale; aussi ne tornba-l-il 

s, mais, dous ayant apereuR, vînt vers nons au petit 
,^alop, agitant derrii^TR lui le Iroplii'e noir dp sa qupuc 
touffue. Une coupe verticale creusée dans le loës p^r 
un ruisseau l'arrêta un instant, et j'en profitai pour 
lui envoyer entre les yeu?t une balle qui rétcudii 
raîde. 

ttI/anlmaI s'étendait, énorme. L'épaisseur de son cou 
ëtait la partie la plus remarquable de son corps. Il 
portait sur la cuirasse épaisse de son cuir les marques 
de nombreux coups de cornes échangés avec le» 
autres mAtea du troupeau. Nous découpâmes quelques 
bons morceaux de viande et nous remimes rapidement 
en marclie. lUaîs nous n'avions pas fini ce jour-là atec 
les yacks, car, quelques kilomètres plus loin, alors que 
le terrain était absolument découvert et D'offrail 
.ucune chance de retraite^ nous aperçûmes soudain 
Is taureaux énormes qui chargeaient dans la direc- 
n de la caravane, de joute la vitesse de leur lourd 
nuis^ant galop. Kou» avions souvent lu dans le» 
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rela lions de voyage Je certains voyageurs que \es yacks 
lorsqu'ils sont blessés non mortellement, deviennent 
parfois furieux et se précipitent tête bais.sée contre 
leur agresseur; dans le cas présent, ces terribips ani- 
ninux nous chargèrent avant m&me que noua eussions 
constaté leur présence^ et noire position détenait cri- 
tique. Pas un repli de terrain ne s'offrait, propice â dis- 
simuler les animaux, et nous frémîmes à la pensée du 
désastre que les yacks allaient causer au milieu des 
mules cliargées de bagages et les chameaux. Le seul 
espoir était d'arrêter des brutes lorsqu'elles seraient à 
bonne portée. Aussi mis-je pied à terre; j'épaulai ma 
manljcher, ne voûtant rien laisser au hasard dan^une 
circonstance aussi grave, et appuyai rextrémilé de 
son canon sur l'épaule de ma femme, qui ne Gt pas le 
plus léger mûuvemeût. Le coup parti, j'eus le plaisir 
et le soulagement de voir Tanimal qui galopait en tête 
tomber sur ses genoux, puis rouler pesamment sur le 
sol J'allais envoyer d'autre» balles à ses deux eom- 
t pagnons lorsque je les vis s'arrêter, flairer le corps de 
leur camarade mort, et tourner vers la direction d'où 
ils étaient venus, fuyant à toute vitesse. 

En noua approchant nous constatâmes que l'animal 

que je venais de tuer était plus énorme encore que celui 

i abattu le matin. Ma balle l'avais frappé juste entre les 

[ deux yeux. Ayant cocipé sa queue en guise de tropnée, 

nous le laissâmes eu festin aux vautours du. dèsa^^. 
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Nuus èlioDS parvenus à fe qui peut ùtcû cùaûà 
roinnic un second Kouil de cette remarquable vall 
La penle que nous avious suitiie, Lieu ^ue peu sensj 
parte que rèjjulif^rc uous avait faiÉ gravir près 
50U niMres do hfiuteui' en uti seul jour; et, n^étanl 
désireux de prûluuger iioLre marche vers Tesl, ce 
nous eût trop écartés de notre route et trop rapproc 
de celle d'autres explorateurs, je décidai d'iDflÉ<: 
vers le sud par une passe couverte de ueige, et 
truvtïrsail un eniliryou de glacier. 

Cette passe, bien qu'elle u'eùt rJeu de terrible^ 
appnreiire, fut cependant de trop pour deux homi 
de Lu CEirnvanti qui, en dépit dee mules qu'ils étai 
autorisés à monter rt^slèrent eu arrij^re; en sorte qw 
fus obligé de donner Tordre de camper k un end] 
oit il n'y avait pas un hrin d'Iierbe ni une goutte d't 
dans la craiule de les perdre délinitivement; d'aub 
qu'un vent violent soufflait, capiildg de couvrir Je i 
de traces que le gros de la caravane Ulssaît sur le 
dur et glacé.. ^m 

Dii riierbe, de l'Iierbe, et du repos! c'était l9 
général de tous les membres de la caravane. 
riitiL'be pour les mules épuisées, du repos puur 
hommes (jui avaient eu vraiment beaucoup à fa 
durant lea derniers jours. De l'herbe! mais où 
trouver? Partout la même teinte brunâUe du s 
Indicatrice de stérilité. Partout les mêmes graa 
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espaces ondulés, froids el inliospilaliers. J'ialcrrogeuis 
riiorizon de toute pari avt;c*ina lougiie-viie, sans 
rôsuhat appréciable, et je commen(;at, h dêscspéior, 
lorsque, au malin du 7 août» il me sembla ([Ue plu- 
sieurs ti'OupL's d'aulilopcs se dii'i'jeaieuil xti'a une 
ëcliaD^^rui'e c|ui s'ouvrait à queli|neâ kilunitXi'cïv dana la 
cliaine de monltignes sedéroulanl au sud. CVîtuit J'in- 
dicatiun qu€ je recliercliaîs ardemment. Kl tant d'ani- 
maux s» dirigeaient vers le même point, c'était qu^il 
y aiuit là des p;Uura<^es et de l'eau. 

De suite, nous nous mimes en i-ouii!; umis, avant 
d'arriver au cul ([ui d'eu buH semldail sans impor- 
tance, nous eûmes à <{ruvir lîOO mètres sur un terrain 
très à pic. Il est vrai que nous fûmes payés de nuire 
peine par la vue superbe de la chaîne de mon- 
tagnes traversée la veille et i|ui formail ie c&lé tsul de 
la ;^rande vallée. Ses pics nèigeax w dreanienl, bril- 
lant au soleil, et (jnelques-nn» semblaient d'une lus- 
teur de beaucoup supérieure à celle que je leur «fû» 
de prime abord attribuée. Celait un sperlacle d'iMe 
désolation magniGque et «{randiosi!. Kous naiimm 
longtemps à le eouEemplor en admiration» «t. tt^am- 
dant, plus au sud, nous dovioiiH voir des «podadwie 
la nature plus «[rands encore. 

Je ne m'étais pas trompé dans me» pamiÉMM Le 
col passé, nous descendimes dans unt ««Si 
saut par des accidenta de terrain el êm ht 
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U^aelle pansMit une herbe lri<{oureose. A pti ^u^' 
par le iMunbrp pradf^nix d'ossements de yacks rt 
d'aiitilo|>n, loire d" » ovis aiumon » . ce devait élw î( 
lira et ivndn-TOBs de loits les habîbiats dp cpIK 
nmÈrètééÊKÀêf qui tenaient paj'lreen ces lieux lors(|H"i 
ne pcra¥ueat Iroavtr de nourriture ailleurs, et snoH 
a«ni I monnienl des snites des privations endni 
S l'on aooge à ceqae rhiirerdans ces altitudes Hni 
de 15.000 à 17.000 pieds, c'esl-â^lire de a.OOOi 
5,700 mêlres, doit #lre, on est seulement surpris (|l 
les races ne s'ètei^ueut pas. 

C'était un vérilable paradis lerreslre pour des geas^l 
n'aïaieal pas tu de longtemps la couleur de l'herbe,! 
les mules de la caravane n'altcudirent même pasdVt 
dèlyarrassées de leurs bals pour se mettre à brouter, 
il était temps que le^ pauvres bétes Irouvasse 
quelque aliment. Vous ne pouvions leur donner as 
de pois pour compenser l'absence totale d^herl>age,i 
cinq de ces robustes animaux avaient déjà été al 
donnés derrière nous, marquant de leurs corps rai<j 
la route suivie parla caravane. 

Nous nous abandûnuàmes donc à la joie de nniu 
reposer un peu, et je donnai l'ordred'élablir tes tenttit 
solidement, car nous allions rester deux jours sur 
pâturages. De loua côtés, des yacks sauvages passaieal, 
des antilopes galopaient, des kyans rurieu^i venaieat 
brouter près de nos mules. 
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Ce fui mëmf; cette curiosité el familiarité des kyans, 
ou âneB sauva<i[es, qui amena la disparilioii et la perte 
subséquente de deux do nos meilleures mules. 

J'avais donné des ordres formels d'entraver les 
jambes des mules de façon à les empêcher de s'échap- 
per; mais les hommes, persuadés que les animam 
étaient Irop fatigués pour y songer, négligèrent d'obéir 
et les laissèrent paître en toute liberté. 

Pendant la nuit, une bande de kyans vint sans doute 
se. mêler k nos animaux, el l'influence de ces êtres 
pleins de feu et heureux, sans doutC;^ détermina nos 
deux meilleures mules à se joindre à eux et â risquer 
une vie d'aTenlures. 

Il fallut envoyer à la recherche de ces deux ani- 
maux une partie des Jmmmes dp, la caravane i|ui 
furent ainsi punis, par l'obligation de travailler durant 
un jour de repos» de la coupable négligence avec 
laquelle ils avaient méconnu mes instructions^ et 
s'étaient peu souciés de leurs devoirs de veilleurs. 
J^avaîs espéré voir les hommes revenir au milieu du 
jour, ou, flu plus tard, au commencement de la nui! ; 
mais mon espoir fut déçu, A JÛ heures du soir, lia 
n'étaient pas de retour, et je me décidai h me mettre à 
leur recherche. A peine, ma mule une (oh sellée et un 
bon manteau sur les épaules m'étais-je mis en rouie, 
accompagné de Shi-Shi, notre chienne fidi-le, dont le 
flair remarquable plus d'une fois fut mh k contrîlm- 
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tinii par la faravane, qu'un époutanlable orage êflata; 
orn^t' (Ir i^ri^h et «le neiye, (]iii dissimula IouIps traces 
et rcndil mes ]al)>BurH absolument inutiles. Je revins 
donc HUK tentes et j'attendis le lendemain matin poul 
renouveler mes eRnrls. 

Nous fûmes plus lieureux le lendemain, car nonî 
distrnjjuâmes, lennnl de notre t-ùlé, deux formes 
noires (jui se mouvaient sur h tapis blauc immarnié 
formé par l<t neij^c fraîche. C'étaient \es liommc^d 
perdus durant la nuit qui, ayant aperçu le camp, 
venaient d'eux-mêmes nous rejoindre. Quant am 
mules, eltes étaient décidément perdues. Les traces dft 
leurs pieds ferrés pouvaient se suivre pendant une 
dizaine de milles^ mêlées à celles des koulane» san^^f 
vayea; mais après elles atteignaient une surface solide 
qui n'avait pas conservé marque de leur passage. Il 
élail inutile de tcaler de nouvelles rec lie relies. Le seul, 
plan sajje était de pousser en avant. 

En quittant ce camp si eonforlable, nousdescendïmf 
la rampe de la vallée» et, lorsque nous fumes arrivés 
au seuil de la ^[rande plaine qui s'étendait au sud» je 
constatai que la vallée oii nous avions campé n'était 
qu'une parmi beaucoup d'autres; toutes afibclaient la 
même, on presque la mêmeron(î|juralion. Seulement, 
les aulres vallées étaient stériles, la nôtre étant lu seule 
sillonnée par un petit cours d'eau permanent. 

A mesure que nous avancions, la nature de la plaii 
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app&rut plus réelle et plus danjjci'eiiâQ. Celait rie tous 
côtés un nmas de Fondnères, de flaques d'eau et de 
gazons trompeurs. Pendant 200 ou 300 mètres 
le pied reposait avec sécurité sur un sol ferm^?, puis, 
soudain, on enfonrait d'une quinzaine de pouceia dans 
une boue molle, dont il E'>taitdirEicile de se débarrasser. 

Des rivières coulaient ici et là qui se perdaient dans 
des sables et semblaient renaître soudainement à peu 
(le dtgtauce, prouvant l'existence de nombreux cours 
d'eau tantôt à lit apparent, tantôt à lit sout{>.rrain. 

Le jjibier abondait, depuis la peiile antilope à 
corne droite jusqu'aux plus gros yacks. Seule, la pré- 
sence de l'homme semblait absolument inconnue. Pas 
une trace de campement, même très iiucieu, ne poii- 
vait (Xre relevée après un minulicux examen. C'étaient 
des terres trop éloignées des routes suivies d'ordinaire 
par les caravanes, et, ainsi que rahondanee du ijibier 
le prouvait, l'homme ne foulait jamais ces sols inhos- 
pitaliers. 

Pendant plusieurs jours, nous traversâmes cette 
plaine, d'abord dans une direction sud-sud-ouest, puis 
dans une direelion ouesl-ouest-sud. 

Partout de l'eau, partout de l'herbe, partout du 
gibier. Notre bonheur eût été parfait si nous avions pu 
éviter toutes les Tondrières; niaisquebjues-uues d'enlre 
elles se dissimulaieni si bien que l'œil le plus expéri- 
menté ne pouvait les discerner. 11 s'ensuivait des 
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cKiites et des confusions indescriptibles, plus spéciale', 
tuent lorsque nous eûmes à traverser deux rivière 
probablement des affluents ou des sous-affluents di 
Vang-l2e-kiang, à en juger par la direction de leur 
cours. Sur les bords de la seconde de ces rivières, mais 
plus à rouest, l'eiplorateur anj^lais IVelliy a souveat 
eampêjûrâfjull traversa leThibetdu nord, du kasbmir 
jusqu'en CliÎJie. — Parfois lea lacs se préâcnlaient 
sous des aspects coquets, encaissés entre des dunes 
herbeuses, bien abrités du vent, et portant sur leurs 
eaux douces des vtth de canards sauvages, dont nous 
fîmes un véritable massacre. Un canard sauvage aa^ 
riz, rôti dans son jus, avec des pommes de terre frites 
dans de la graisse de yack, est, au Tbibet, Fèquivalent 
d^un souper On cbez Paillard! Malheureusenii?nt, ces 
bombances sont de rares débauches, et l'ordinaire se 
compose plus souvent de riz hotiiliit de pommes de 
terre à Teaii, de millet, et quelquefois d'une tranche 
de yack grillée. Parfois, lorsiju'il faiseît 1res froid, ua^fl 
petit verre de vin chinois nous réchauffait, çt nous i' 
n'avons jamais éprouvé Us inconvénients que certains^ 
explorateurs affirment que l'eau-de-vie produit â de( 
hautes altitudes de plus du 5,000 mètres où nnus 
vivions constamment. fl 

Un jour, marclmntei) télé de la caravane, je débou- 
chai soudaini?mcDl£ur une plaine gazonneuse, jiisqne- 
à dissimulée par des dunes de sable, dans laquelle 
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deas. grandi! yacks paissaient tranf|iiiîle[iiBnt, Le phis 
rapproché n étail pas à plus de 30 mèEres de moi, et 
j'épaulai rapidfiBeiil mon fusil, sans même mcltre 
pied à terre. Ma Imlb biisa la colonne vertébrale du 
premier des deux animaux, el h second &\?nfull. 
M'avançanI alors avec mon revolver, je lirai une balle 
dans la tète de ranimai qui secoua seulement sa cri- 
nière avec impatience. Ce ne Fut qu'après l'aToir perce 
de aix coups qu'il mourut, prouvant ainsi unâ prodi- 
gieuse vitalité. 

Les jours durant lesquels nous Iraversâmes cette 
contrée presque plate comptent, en dépit du marêrage, 
parmi les plus agréables de notre eiploratioti. Malheu- 
reusement, ils ne devaient pas durer, ut nous allions 
éprouver de grandes difllcultès. 

Le 12 août, apri'S avoir traversé un défilé pourvu 
d'une abondance d'lieLba<jesdont les tiges par endroits 
atteignaient 2 pieds, mais étaient d'une espèce par- 
liculiéiemcnt lilireuse, nous débouchâmes, par une 
passe élevée de 300 métrés au-dessus de la plaine, s.ur 
UQ plateau remarquable par les amas de sable qui 
tranchaient sur la couleur plus sombre du sol. 

Sur ce nouveau plateau, que noua pûmes traverser 
en trois jours dans une direction sud-sud-oueat, nous 
marchâmes une distance de G5 kllouiètres environ, 
parfois sur un bon terrain, mais plus souvent à trai'>ers 
des sable? mouvants ou des marécages atTrem^ Le 
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dernier jour fut le plus diflioile, et nous dûmes aban- 
donner un chameau trop embourhé pour qu'on le 
pût sauver, d'autant plus qu'il s'obstînaît dans u 
roupable inertie, !Vous passâmes des cours d'eau no 
brtux, tous se din<)eant vers le sud-est, et nul, sauf 
ceux qui en ont fait l'expérience, ne peut imaginer ce 
que signifie îa traversée d'un cours d'eau à fond 
boueux an Thïbet. Les ba^a^cs doivent être portés à 
dos, les animaux secondés par les hommes, C'était un 
travail érpiptanl, d'autant plus que depuis plusieurs 
jours le ciel n'avait pas cessé de verser sur notre cara- 
tauË des torrents de pluie, et parfois des volées de 
grêle. à 

Une différence entre ce plateau et celui que nous 
veulons de traverser trois jours auparavant clall l'ab- 
sence presque complète de g^ibier. Ce phéuoinènc difli- 
cîle à expliquer, tétant donnée la quantité d'eau et d'hei^ 
bages,^ apparut très simple lorsque, au soir du 13 août:» 
je découvris que nous arrivions sur une sente évident' 
ment suivie par les caravanes de pèlerins qui vont et 
viennentde Lhassa à Sining-Fu. Des restes de bivouacs, 
des morceaux de vêtements, parfois une vieille botte, 
aussi la carcasse d'un yack: domestique ou d'un ehevsl, ^ 
confirmèrent ces données. Une caravane devait même 
avoir passé là récemmeui, car des traces de feux étaient 
encore récentes. 

Les montagnes qui fermaient ce plateau 
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d'une couleur rouge très accentuée, et également 
divisées par de nombreuses vallées qui, toutes, donnent 
naissance k un petit cours d'eau. Elles sont appelées 
Dungbura et courent de Test au sud-ouest. Le point 
oii nous les avions rencontrées était environ 34'35'. 
Elles sont très connues, étant fort réputées parmi les 
pèledns chinois et mongols pour rexcelleuce de leur 
herbe. Preshewalski, en 1873, les avait traversées, mais 
beaucoup à l'ouest du point où nous le& coupflmes. 

Là encoren je fus obligé de donner un jour de repos 
à la caravane êreintée. Les bommes comniençaîenl k 
doruer doâ signes de Fatigue, auxquels il n'y avait pas 
à se méprendre. Lorseju'uu Cliinoia, en arrivant à 
l'étape, se roucbe sur le sol et refuse de manger, c'est 
qu'il a usé sns forces jusqu'au bout. IVous les plaignions, 
les pauvres gens, mais il n'y avait rien à faire pour les 
aider. Noire chance et notre espoir étaient dans une 
marche en avant rapide. Pourvu que les Tliibétains de 
Lhassa et de Shigatze ne nous barrassent par la roulel 
Si ce fait se produisait, bien peu d'entre nous arrive- 
raient au Kasliniir, vers lequel nous serions obligés de 
nous retourner. 

D'ailleurs, l'e.xemple de ma femme si intrépide 
aurait dû leur donner du cœur à l'ouirage. Montant 
ta garde avec moi pendant la nuit, et aidant ici et là 
pendant les marches, elle ne se déclarait pas encore 
fatiguée. 
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Ià- solpil, ilul'ani nottp iihiqiiie joui' de repos 
flanc nord des monts Dunghura, se montra propice et, 
nous pûmes sécher ^nâ ses rayons nos vêtements et 
nos t'ouçerlurea complètement et continuellement 
trempés pendant les dÉfniers huit jours. Nfous décou- 
vrîmes ausâî uno niche d*al)<7illc:i et pûmes i'ecueilliï^< 
un peu de miel sauvage. 

Le 15 août, h 6 heures du matin, en avanti encc 
en avant! Lp.s animaux bien reposés partirent d'un pas 
rapide, maishélfls Ils ne le main Murent pas longtemps, 
car nous dûmes Itientùl passer un en! élevé dont le 
sommet semblait ^Ire fait de bouc. Puis il fallut cir^i 
culerà travers des défilés, escalader des collines â pîd^| 
passer des marécages, escalader encore des sommets 
boueux, pour finalement déboucher sur une antre 
grande plaine, fermée au sud par une chaîne de mon- 
la^'jnes semblables à celles que nous venions de tra- 
verser. 

Tout le centre du plateau thibéttiin est donc dessinij 
de la même manière : de grandes plaines séparées par 
des rangées de monta^jnea courant dans la même 
direction, chaque plaine étant, en marchant vers le 
Etud, un peu plus élevée que celle qni la précédait dîref 
lement, t'est d'une monotonie grandiose, parce qu^ 
c'est celle de l'immensité et de l'inconnu. 

Nous continiii'hmes à suivre la route des caravanes,' 
Je m'en écartai plus tflrd; mftis jusqu'alçrâ nous 



I 

ar 
ae 
le 

1 

us 



A TflAVËKS LES PLATEAUX TfilBÉTÂI^S 293 

n'avioDS pas vu de caravant; de pèlerins en maifhe et 
ne voulions pas manquer l'occasion. 

Toul \e longdii chemin, des înscriplions gravées sur 
de mauvais caillouXi ou parTois sur la face saillnnle 
d'uQ roc, célèbraienl la gloirede Uouddlia. La supers- 
tilion faoalitjue fjul a conseillé aux Mongols et aux 
Thibétains. sLupîdes d'élever toul le long de leur raute 
ces monuments, n'est point faite pour étonner. Ne la 
renoûBEroDs-noua pas tous les jours dans certain? 
pays d'Europe, où elle est moioâ pardonnable, car 
ceui quî lu pratiquent sous réclatanl soleil de la rai- 
son que nous avons appris à aimer n'ont pas Texcuse 
de vivre, comme les liabitaols de ces déserts, loin de 
la culture et de la civilisation moderne»!? 

Le 16 août fut un grand jour pour notre petite 
troupe. Pour la première fois, depuis que nous avions 
quitté le Zaidam et ses Mou^jols, nous avons aperçu des 
êtres bumains. 

A peine étions-nous en route, vers 8 heures da 
malin , que nous vimes émerger de la grande plaine et 
de ses sablea des cavaliers, au petit galop, porteurs de 
longues perches, le long desquelles flottaient des ori- 
flammes de différentes couleurs. Ils vinrent à notre 
rencontre et mirent pied à terre. 
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Kâus peDsimeidaltord qu'ils voulaieul nousarn^ler 
«Uns noire marfhe ou tonl au moÎQS nous poser ûûi 
^Mations: mïi» ce n>Uit point leur bat, car, nous 
ajanl k peine rpgardés ils allèreal plauter leurs 
percbes ea de» endroits diOereats et comaieocî-i-enl à 
etiteter les selle&de leurs montures. 

lis D'étaieul que les ériaireurs «L'ane troupe plus 
importante, dont l'avaDl-garde ne tarda pas à appa- 
raître^ coiDpo»ée d'ennroD cinquante hommes presque 
Ion» annês et moulés sur des petits chevaux tliibêtains 
analogues à reux que Ton voit aux environs de Sinin^- 
fu. Un second corps suivait à quelques centaines de 
mètres, composé de personnages plus importants, car 
ils ne portaient pas d'armes et se pavanaient pour la 
plupart sur des luules caparaçonnées. De grands trou- 
peaux de yacks domesliijues^ chargés de provisions, 
suivaient, conduits par des hamœes en haillons, et, 
pour finir cette caravane imposante, venait un petit 
corps d'hommes armés. 
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Du loul, tiûua «omplàmes ilâuK cent ^ingt hommes, 
rJcIiËâ marchanda, lamas aui manleaux jauDes et 
rouges, soldat» et CDndu<'lcui^5 de yacks. Une soixan- 
taine élaient armés de fiisiU fahiiquès en Cliine, et une 
dizaine pailaieiit en huiidouli^rc des earabinea de 
marque enrapèenne qui nie parurent ètic loult'â ou 
des » Manser ■ ou des n Wînt^hesler n d'ancien mo- 
dèle. De lelles armes onl aux yeui de leurs heur>ciii 
possesseurs une valeur incalculable. Souvent, ila n'ont 
pu se procurer les cartouches spéciales qui leur seriiient 
nécessaires, mais le seul fait de posséder un fusil de 
fabrication étrangère semble assurer k celui qui le 
possrde le respect et l'impunité. Un individu nous 
frappa en particulier. Il portait sur sa téle^ surmontée 
d'un gland rouge à la chinoise, une casquette d^ordon- 
nance qui avajlcei'tainement appartenu è. quelque sol- 
dat anglais tué dans l'expédition britannique vers 
Lhassa. La vue de ce trophée ne manqua pas de nous 
laisser rêveurs. Mous n'avions que des données très 
vagues sur la façon dont s'était terminée celte guerre, 
et nous demandions quel accueil nous était réservé au 
sud, et si notre présence n'exciterait pas des désirs de 
vengeance, bien faciles à satisfaire à nos dépens. 

Cependant, tous les membres de la caravane sem- 
blaient animés de bons sentiments à notre égard, et, 
comme nous les croisions, un grand nombre nous 
saluaient des mots « rao ma t>, ce qui signifie a bon 
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cheval « et os( une des maniires polies Je se compli- 
menter Les uns le& autres lorsqu'on se rencontre au 
hasard des déserts, 

Ledéfiîè de celte yrande troupe qui, tronquîHement, 
traralt sur le sol aride une empreinte de vie dura pré» 
d'une heure. Nous étions dêjù loin des avant-coureurs 
et de leurs bannières, lorsque nous saluâmes le der- 
nier groupe des voya^eut^; cl, lorsqu'il eut disparu 
derrière un monticule, le désert nous sembla plus vide 
que jamais, son isolemeot pesa davantage sur notre 
esprit un Instant distrait parle passiiye de cette longue^ 
lile de pêEerins. | 

Car ce sont des pf^lerlns, des hommes qui par pfété, 
avec une foi réelle, s'en vont vei-s Lhassa en dépit des 
dangers nombreux qui 8ur<]^is5ent de tous eûtes en 
voyage dans de telles régions, en dépit du froid, en 
dépit des brigands, «n dépit des hautes altitudes que 
nombre d'entre eux ne peuvent supporter. Dans t^ 
ranys de ces gens pieux se glissent quelques mar- 
chand<i, quelques individus pratiques qui, au désir de 
recevoir les bénédietiona du uDalaî Lama n, joignent 
celui d'arrondir leur bourse. Cette année, d'ailleurs^ 
l!s ont été obligés de &e passer des bénédictions du 
saint homme, car les casaques rouges anglaises leur 
ont fait prendre la fuite à toute allure vers le nord, M 
cherchant refuge dans les bras de Ieui"â amis les ™ 
Russes, eux-mêmes fort malmenés par le sort, Pen- 
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dani long;lempB, ii sembla très difficMe de décider 
\&vs quel point de la fronUèro russe le chef de 
règlise Ihibétainc avait lournê la tête de sa mule. 
Cependant, un Mongol du Zaidam noua avait arCrmé, 
lorsque nous li*avefsîons relie conlrée^ que le " Dalaï 
Lama tt avait passé le Nailclii un peu à l'ouest du 
point oii nous l'avions traversé nous-mêmes^ se diri- 
geant â grande vitesse vers Oiiliousoulrai. 11 était 
suivi de trois personnes seulement, et prélevait vivres 
et montures sur les rares liahltauts qu'il rencontrait.' 
Les pauvres gens ne trouvaient pas que la perte de 
leurs chevaux fût de trop lorsqu'ils avaient le bonheur 
de contempler pendant quelques minutes les tra:its de 
celui qui pour eux est l'éj^nl d'un dieu. D'OulioU' 
soutrai, le Grand Lama devait se rendre à Ourga. 

Et, tandis que nous ctienaJnîona leiitementen suivant 
le cliemin foulé par les pèlerins, je ne pouvais m'em- 
pècher de songep combien le monde se répète lui 
même. Sous des étiquettes difTérente^K à l'aide de 
morales variées, les reli<pons fleurissent de tous cAtéa, 
pour aboutir toulsa au même résultat, à savoir : de 
faire vivre aux dépens d'un peuple crédule un certain 
petit corpB qui se dit d'élite, et comme tel a le droit de 
répandre à son gré des bénédictions productives. Les 
pèlerinages de Lhassa, de la Mecque, des grands 
temples de Chine, des mosquées de l'Afrique, des 
églises de Rome, procèdent au fond du même prin- 




dfe d ftitiv«At eu wrame «lU mj'nieï bols Aorh. 

Le IrailenaJD d'un jour si reni|4i d'incidents bqu& 
sembla particiilî^rpineot moDOlODe. d'autant plu» 
qu'une pluie incessatilf tomba du matin jusqu'à» soir. 
Criait le coinmcacein<>tit de h vraie sai^n des pluies 
qai rommeDcp el finit à peu près dans les mêmes con- 
ditions qoe U moussu des Indes ; les senleis différenres 
étant qaer U moasson. «u Thîbel, commence trois 
semaine» environ plus tard que celle des ludeà^ ol q\të 
la quantité d'eau qui tombe des cataractes cétesleÂ e^l 
plus considéra ble. 

Le campement du 18 août se fil 6ur les bords de 
rOulang-Miris, une large rivière qui se jette dans le 
Yang-lzc-Kiang. A en ju^er par sa largeur, elle devait 
être difficile à passer, el j'eus, durant mes beures de 
^ârde Docturne, les plus grandes apprébensiûaa au 
sujet de la traversée du lendemaîn. I^s eaui conraient 
silencieuses et puissantes, grossies par les plnîes, ■ 
emportant parfois un morceau du sol entraîné par leur 
course irrésistible. 

Comme;)! nous avons réussi à passer l'OuIang- 
Miris me cause uu perpétuel êtonnement. Jamais, pen- 
dant tout ce voyage, notre petite caravane ne fut plus 
^ri^s de sa perle irrémédiable. Et cependant, le 19 août. 
nou§ étions tous sains et saufs sur Taulre rive, ayant 
perdu seulement quelques animaux. 

Les opérations commencèrent de grand malin. Je 
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montai la plus vi*[ourcuâe de nos mules et m'avenluiâi 
dan» le courant dans le but de chercher l'endroit où \ti 
iit était le moins profond. Le fleuve était divisé en 
}iuit bras, séparés les uns d^s autres par ce qui me 
parut ètie des petites îles de lo^a et de raîlloux, et j es- 
pérais pouvoir laisser reposer ma monture sur chacun 
de ces ilôts. AAais à peine étais-je au milieu du pr>âmi£r 
brati que ma monture perdit pitd et fut obligée de se 
mellre courageusement i la nac[e. Le courant noua 
entraiiiu rnvirou 200 métrés avant qu'ii^lle eût pu 
retrouver le sol sous »es sabots, et je tis tous mes 
efforts pour la diriger vers ce que je croyais être un 
asile sur. A mon grand désespoir et à ma grande 
frayeur^ à peine eut-elle mis le pied sur le premier 
îlot qu'elle enTonça jusqu'au poitrail. C'était un amon- 
cellement de sable et de boue mouvants! De suite, je 
me rendis compte que, si je restais un instant dans ma 
selle, j'étais perdu, et, l'instinct de la conservation 
aidant, je réussis â me dégager et roulai sur le banc 
de sable. Je le sentis s'eflbndrer sous moi; mais, étant 
sur le dos et ayant ouvert mon manteau de fourrure^ 
j'uHrais une surface assez étendue pour arrêter ma 
descente immédiate dans cet abîme affreux. Au lieu 
d'essayer de me dégager de suite, je pris quelque 
temps pour réfléchir à ma situation, car le moindre 
faux mouvemeul m'eût été falaL Je vis ma mule, 
pauvre béte, disparaître pouce par pouce, et en moins 
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I k laftêr «"«Uil refermé au-dessus de 

et m» amllrx. Grllr vme me donna beaucoup 

«t j* ar feryii à nmlcr »ar le rûlé» «en 

k b ^ t fw ii^jar jbbWmu I de 3 ou 4 mclre^. 

prA, je ■■» ^MB dcMeto à exécution, el 

eaax da coBiant. lue fois lâ^ ma 

le ^«illu mtfom manleaii de fourrure 

*■ ■* ■■» à la BB^. L'oH élail h froide t^ue je pou- 

ivisà pMT neapânr et ne BCNvroîr; mais, en Go de 

, je inMB à allmdir la ber^^ et, peu après. 

an csHf fmk ^lm femme anxieuse avait pii^ 

ipiin Im Afimief péripétie» de roon aventure. ^^ 

rai^ii ■ tnTena* la mière en cet endroil était donc 
fi&e; Bats «è kvarer «n point plus fatorable? PeQ- 
4aal 4cs kila^Mn* em inl et en amont, elle prèsen- 
Iftit le Méae aipect : des courants d'eau coupés de 
WandcAbie. 

£«adrâ, j'rai une lueur dVspoir. Dans le ïoinlaiii, 
BM Wnde de yacks saunges s'apprêtait à effectuer le 
pUHM. A D^ev pas duoler, où ce& énormes et lourds 
aaiduia povRÎenl se frayer une roulp, dous pou- 
TMDs fait* de même, .^prts avoir constaté qu'iU 
étaient tous arrivé» sains et saufs sur Taatre berge, je 
doBDfti l'ordre de lever le camp, et toute la caravane 
se dirigea vers ce poin; qui paraissait promettre un 
pasM^e facile. 

L'instinct des yacks les avait guidés à Q}up sur» 
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car, à l'endroit où ils avaient traversé l'Oulang-Mîns, 
les bras du fleuve étaient plus l'âàserrés et s'étaient 
creusés entre des bancs de graviers et de. terre et non 
plus de sable mouvant. Mallieureusemenl, le courant 
était plus rapide et les eauji plus profondes. Seuls, les 
chamcaus pouvaient maintenir In tôle, au-dessus du 
niveau des eaux, et ce fait nécessitait le passaj^e de 
tous les bagages sur leur dos, tandis que les niuJes 
et les chevaui, à la nage, se débrouilleraîenl de leur 
mieux. Nous nous mimes donc à la besogne de bon 
cœur, et, la pluie ayant cessé, le commencement des 
opérations fut plus facile que je n'avais osé l'espérer. 
Nous nous réjouissions déjà de la manière dont ce 
Iravail s'accomplissait quand un orage épouvantable 
éclata avec une soudaineté qu'on ne rencontre qu'à 
ces hautes altitudes, et un déluge d'eau tomba sur nos 
épaules. Jamais la pluie ne se répandit sur le sol en 
douches plus épaisses. Bientôt nous pûmes constater 
de visu que le niveau des eaux du fleuve commen- 
çai! à monter, et le courant à devenir sensiblement 
plus rapide. Les cbnmeaux pouvaient à peine main- 
tenir leur équilibre, et, quant aux mules, elles déri- 
vaient un kilomètre avant de reprendre pied sur la 
rive opposée- Cependant, comme il ne restait plus 
qu'une faible partie des bagages à transporter. Je 
résolus coûte que coûte de finir le transport avant 
9 tombée de la nuit. Mal m'en prit, car, sous une 
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pous»ru pïus pui&sanle du conraDl, un chameau, le 
dernier à passer, avec une chartje de 4O0 lîïies de m 
Bur son dos, perdit pied el disparut: avec la prêcieuseH 
cargaison. CVitail pour nous une perle très împor- ■ 
tante : 400 livres de riz pouvaient nous faire vivre bien 
des jours^ et les autres provisions louchaient déjà à ij 
leur Un, grâce k la voraciti^ de nos caravaniers. — 'CbS 
ne fut pas notre seule perte durant cette traversée 
funeste de rOuIsng-Mîris. Trois mules laissées derrière^ 
par négligence paissant, sur un petit pâturage, entre-™ 
prirent d'elles-mêmes de traverser le fleuve lorsqu'elles 
virent toute la caravane installée de l'autre cùté, et 
furent entraînées sans espoir de salut dans les eaux 
devenues ([rondanles et tumultueuses. 

Pendant quatre jours, nous poursuivimcs notre route 
k travei*» une contrée de petits vallonnements et de 
massifs de roches friables, après avoir atteint les rives 
du Yan<j-t2.c-kiang le lendemain de notre traversée de 
rOulang-lHiris. Cette immense rivière élail^ au point 
où nous la joignîmes, resserrée dans un lit éti-oit, et 
ses eaux coulaient évidemment profondes. Elle ser- 
pentait sur un lit de graviers, et les marques laissé 
par les eauï, plusieurs mètres au-dessus de son nivea 
actuel, montraient Timporlance du volume qu'elli 
roulait à la fonte des neiges. 

La contrée présentait des pâ|ur4iges plus nombreu 
et plus abondants que ceuxi^ue nous avions rencoutnéB 
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jusqu'alûL^. De grands troupeau]!, de yackB sauvages 
devaient évidemment paître dans ces parages, et j'eus 
la chance de tuer un magnifique exemplaire de ces 
bovins, c|ui fournit â la camvane des beefsteaks succu- 
lents. IVoua n'avions pas eu de viande à man<![er pen- 
dant cinq jours, et, si des Cliinoi» peuvent aisémenl se 
contenter de nz et de millet, il n'en est pas de même 
pour des Européens. 

Parfois, il nous fallait traverser des petits affluents 
du Yang-tie-kiang, mais ils ne présentaient pas de dif- 
ficultés, et n'avaient que l'inconvénient de nous obliger 
à prendre des bains glacés. 

Ce fut pendant ces quelques jours de voyage tran- 
quille que je m'aperçus que plusieurs de mes hommes 
commençaient k se liaîuer avec peine. [jao-Tchang, 
un indigène de Liang-chou, était le plus affecté. Il sem- 
blait sous rçm^ire d'une perpétuelle somnolence qu^il 
ne pouTail secouer. A rarrivée an campement^ il 
s'étendaÉt snr le sol et ne bougeait plus jusqu'au len- 
demain matin. On ne pouvait compter sur lui pour 
garder les animaux durant la nuit, mais^ comme il 
avait conservé uu appétit excellent, je ne savais exacte- 
ment que peuser. L'état moral des hommes était, 
aussi, !oiu û\Hyù satisfaisant. Au méronfentement et 
au murmure des premiers jours avait succédé une 
espèce de dêcouragçment îuliniment plus inquiétant 
et plus difficile à combattre. De voir lee raontagoei 
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nri'jeuaes succéder aux lon^jues plaintes avec une par- 
faite régularité, de vivre dans uue c-onlrèe où les êtres 
hiiiiiiBÎii:^ spinhlainit n'avoir jamais pénétré, avait agi 
fortemt^nt aur rima^inalion facilement impression- 
nable des caravaniei's. Lo fail d'avoir rencoDlrè une 
grande caravane armée de nombreux fusils, et cepen- 
dant apeurée à l'idée de rencontrer des brigands, 
n'était pas non plus pour leur rendre courage, et je 
commençais â nprouver dp grande? difficultés à tenir 
notre pf^^ît^ mond>e en maiu. 

Le 23 août, nous poiivions apercevoir eu face de 
nous les aommets tout blancs des monts Dang-U. fis 
semblaient former au sud une barrière difficile à fran- 
chir, et dont nous devions cependant nous rendre 
maîtres si nous voulions suivre le Vang-tze jusqu'à sa 
source. 

La contréfî chnngeail d'aspect. Nous devions serrer' 
de pré* les rives du fleuTe afin d'éviter les éperons des 
rocs f]ui descendaient de massifs surplombants, et la 
marche devenait beaucoup plus difficile. Le Vang-Ize 
s'était frayé un chemin à travers des gorges étroites, et 
je doutais fort si nous pourrions continuer lon<jl{?mps 
dans les mêmes conditions. De fait, une énorme fulai 
à piç plongeait dans le fleuve en face de nous^ el noua 
dûmes pour Téviler, faire un détour qui nous coûta 
trois heures de travail et nous fit faire une rencontrç 
fort intéi'essante. 
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En elTel, commie noua redescendions vers le fleuve 
en suivant une petite vallée resserrée et perpendicu- 
laire à son cours, noa% découvrîmes derrière un èbouEis 
de roclies un petit cainpement de Tliiliélains chasseurs 
de yacks sauvages. 

Ils rest6rcut à nous regarder pendant qucli|uesr mi- 
nutes, comme hcbétêâ, puia, un par un, s'échappèrent 
vers les sommets les plus voisins. Leur couGance était 
donc limitée, et il nous fut d'autant plus difficile de 
les apprivoiser que la vue de nos fusils à magasin 
était évidemment à leurs yeux la menace inévitable 
d'une destruction certaine. Cependant» nous réussîmes 
à en faire un prisonnier, et à force de bonnes paroles, 
et de l'oiTre judicieuse de quelques morceaux de sucre 
dont les Thibètains sont fort friands, nous le rassu- 
râmes sur nos paisibles iuleulions. il rappela les diÛe- 
rents membres disperséa de sa famille et nous fit les hon- 
neurs de leur demeure, qu'il est difficile de quaUlîer. 
Ce n'était pas une hutte, ce n'était pas une cabine : 
c'était un asaemb]a<je de loques en forme de tente, 
laissant entrer le veni, la pluie et les rejjards. Quelque 
chose de plus misérable, nous n'avions jamais vu. 
Sur une espace de 10 pieds carrés une famille de liuît 
personnes goûtait les douceurs d'une existence en 
commun. Lis vêtements de ces pauvres diables étaient 
en concordance avec Tappai-ence de leur « home » . Des 
lambeaux de peaux de mouton les couvraient en 
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pirlie 5euleiii4^nl, et le lenl fmiil cinglait leur peau 
nue sanc paraître les incommoder. Les femmes aTaient . 
Taîr encore plus misèrahIcB ijue Us hommes- Ces sau« fl 
vages fiaient aussi près de la bète que l'être liumain 
peut s'en rapprocher. 

Leur genre d'existence n'était pas fait pour les civi* 
liur. Its passaient le temps à chasser les yacks sait- 
vages avec des fusils d'un mod/'le si primitif que seuls 
Ut AQciennes armes à silci conservées dans les musées 
peuvent en donner une idée; el, Icrsqu^ls avaient 
réussi à abattre Tua de ces animaux, ils le déperaieni 
et coupaient la chair on lanières pour en faire de la . 
viande boucanée qaUts vendaient pendant l'hiver A^| 
Lhassa ou à Schig;alae. Avec les quelijues laels qu'ils 
gagnaient de relte façon^ its achetaient un peu de 
poudre cl reparlaient pour une nouvelle cupéditioa 
dans les parties les plus désolées du Tliihct. 

Ces chasseurs et les brigands toujours à l'aflut d 
caravanes de pèlerins sont les seuls individus qni 
ïiveni pendant des mois consécutifs dans la zone du 
haut plateau central. Il est tri^'s rare de les rencontrer, 
car ils se cachent avec soin les uns des autres. 

Après une nuit paisible dans le voisinage des chas- 
seurs de yacks^ nous reprîmes notre route précédente le 
long dn Yang-lze avec plus de persévérance cl d'espoir 
que de succiliâ^. A peine avions-nous parcouru 3 kilo- 
mètres que la route devint absolument impraticable 
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pour une caravane de mules et de chameans. Les 
ro^^hes tombaient à pic sur le fleuve au courant rapide, 
et notre seule chance d'avancer était d^escalader les pro- 
Diontoires, parfois hauts de 500 ou €00 pieds, qui bar- 
raient Dolre route. Bien qu'une telle façon d'avancer 
fût exténuante pour tous, j'avais résolu de la poursuivre 
jusqu'à ce que nous fussions arrêtés par des obstacles 
naturels plus cfrands que cenu que l'homme peut 
vaincre. Ce^ obstacles ne furent pas longs à apparaître. 
Un promontoire se terminait par une crête rocheuse 
de 100 pieds d'élévation; sur laquelle seul 1' «t ovis 
ammnn n aurai! pu s'aventurer. 

Nous fûmes donc obligés d'enfiler une vallée qui 
s'écartait du fleuve par un anjjlede 50 degrés à l'ouest, 
et semblait se lerminer dans la direction des monts 
Dan<j-la par une laste plaine. 

Cette vallée et sa prolongation faillirent devenir la 
pierre d'achoppement de tout le voyage et la tombe de 
la caravane. Durant les Irois jours que nous la sni- 
vîmeSf nous soufifrimes davantage et travaillâmes plus 
airdeuimenl que pendant tout le reste de la traversée 
du Thibet, 

C'est qu'en effet nous, rencontrâmes l'ennemi le plus 
acharné, celui contre lequel il est le plus impossible de 
se défendre; l'ennemi qui s'attache à vous, vous 
étreint de toutes parts et tend sous vos [>as des pi^ges 
qu« Ton ne peut distinguer. Cet ennemi, c'est la boue. 
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On ne pc^ul, en Europe, se Taire une idée de ce que Is 
prêflcncf de la houe si^jnifieau Thibcl, hahilué comme , 
on l'csl à trouver choquant un amoncellement de ■ 
quciqaes pouce» sur les mauvaises roules pour lequel 
on Idâmr d'un air courroucé une municipalité négli- 
gente. Au Tliibet, la boue produite par le dêgel^ dans 
des cuvettes ou vallées sans écoulement, s*étend pen- 
dant des dizaines de kilomètres sur une épaisseur par- 
fois si considérable qu'on ne la peut mesurer. Dca 
animaux peuveul disparaître dans la houe comme 
dans du sable mouvant; un peu plus lentement, il est 
vrai- Dans toute une journée de marche, on ae ren- 
contre pas qn seul pied carré de terrain capable de 
porter le poidsi du corps sans s'effondrer; lesjournéea 
pa^ea dans de telles conditions sont êpouvantabkâ, 
et les nuits sont encore pires. 

Pendant trois jours, nous eûmes à lutter chaque 
mmnte pour maintenir Qotre é[|uilibre; et, à k difS- 
cullè d'avancer nous-mêmes, s'ajoutait celle bien plu^ 
grande de faire miircher les animaux, de les relever 
jor&qulk tombaient, ce qui arrivaient presque à ^ 
chaque instant^ de les recharger, de les encourager, V 
et d'extraire de leur charge ce qui était le plus pré- 
cieux lorsque, e.'iténuës, ils tomliaicnt une dernière fois 
pour ne plus se relever jamais. 

Il titftil inutile de chercher un terrain plus sec prrs 
des tuontagnes. Le sol était plu$ détrompé qu'ailleurs. 
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et nous y ronopçânieâ bienlùl. Il nous fallait arriver 
le plus vile possible aux monls Daog-In.doTiil les flancs 
roi^heus el gelés nous ofli-iraieiit un abri sûr. 

Des cinquanle mules avec lesquelles nous commen- 
çâmes la traversée de cette mer de boue, six seulement 
élalent encore avec nous bi-^quc nous arrivâmes aux 
abords d'une grande et longue vallée qui conduisait à 
Tune des passes nd^jeusi-s situées au sud-est du grand 
demi-cercle que furmpntleis monts Dang-Ia vers le nord. 
DiUpui» deu\ j;our», la gr^lc n'avait ce^astidi! tomber; 
mai», quelques minutes après que nous avions enfin 
senti sous tms pifds éreintés le sol de nouveau ferme, 
une éclaircie se produisit elun rayon de soleil apparut. 
K \ous ressemblions plus â des naufragée qu^à une 
caravane d'eiploruteurs. Presque toutes nos provisions 
avaient disparu, et, tous comptes faits, il restait à la 
caravane environ quatre jours de vivres en farine, riz 
et millet. Mous n'avions pas un morceau de l'iande, et 
le peu de pois destinés aux mules survivantes avait été 
abaudoniLé avec les anîmaui qui les portaient, Plu- 
sieurs de uos caisses de collections mongoles et Ibîbê- 
taiiies étaient englouties sous plusieurs pieds de boue^ 
et, au premier abords cetteconslatalion nous causa plus 
de contrariété que la disparition des provisions. Noua 
changeâmes bîehlâ^t d'opinion, mais à ce moment nous 
nous croyions sûrs de pouvoir abattre assez de gibier 
pour subvenir à nos besoins. 
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l/iino apr^s l*Bu(re, nos pauvres mules aitïienl dû 
élrc abandonnée.^ au sorL boriiblc d'ttD eDgloutis^e- 
nifînl dans les flots de boue. I/ane après Paulre, ellfs 
avaient marqui^ d'une tache noire la glue rougMtre 
peniljinl (]iic'l4|u«fôis une heure ou deux, re<{ard»l 
liKemetil devyiil elles, leurs grands ^cux a^ieurês, el> 
l'une après l'autre, elles avaient totalemenl disparu» 
not) »ans nous causer une pi^ine profonde, rendue pins 
aiguë pnr La pensée de ce qui nous attendait bous- 
m^mea, si loua nos moyens de transport étaient dei<- 
Unés à finir de cette manière. 

Le 27 août, nous eomincnçÂmes l'escalade dès monts 
Dany-la que noua entreprîmes par le c6lé est et non psr 
les passes de L'auesf, afin d'être plus surs de retrouver 
te Yaog-lie après avoir franelii leur grande barrière de 
glaciers. 

\ous n'eûmes pas de grandes difficultés. La vallée 
dans laquelle UÙU& nous étions engagea^ bien que mon- 
tant en pente raide» nous paru! un véritable tapis de 
velours en comparaison de la terrible roule que noua 
avions parcourue pendant le» jours dernieis. Le lL'rrai& 
racailleuK supportait notre passage sans même laisser 
une trace derrière noua, et nons éprouvions nne vraie 
jouissance à ne plus sentir à cbacjue pas nos pieds s^en- 
gloutir dans la boue. 

rVous marchâmes pendant sept heures entre deux 
cliames do montagnes dont les somuieta se faisaieut 
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d'heuie en heure plus rapproch^a et plus neigeux, et, 
apr^9 une derniùre escalade qui nous muta du ^[i-ands 
efforts, ie& pierres éboulées roulant snus noire poids, 
BOUS parvînmes au placier qin courounait le sommet 
de la passe. 

Tout d'abord, je crus que nous ne pourrions le tra- 
verser, car il était impossible d'obliger noK animaux h 
gravir un glacier à pic; mais un examen plus intime 
du sommet démontra heureusement reiistence d'un 
petit passade sur le flanc a. est n du glacier, entre une 
ancienne moraine et le lit actuel de la glace. 

La caravane s'y engat^ea et nous arrivâmes aluFii sur 
lecliapcau du glacier. Delà, une vuemagnifiques'élen- 
dait de toutes parts. Au nord, nous pouvions â peiie de 
vue distinguer lei» coolours de la plaine de boue qui 
avait failli nous coûter si cher. A Test et à l'ouest, nous 
comptions des pics neigeux en quantité; au sud, le gla- 
cier que nous venions d'escalader se prolongeait, des- 
cendant la vallée en values glacées ne s'arrêlant que 
plusieurs centaines de mètres au-dessous du niveau que 
BOUS avions atteint. Un soleil resplendissant, tel que 
Dous ne devionii plus en contempler pendant des 
semaines, brillait sur la crête des glaciers. L'aspect 
sauvage et féerique de tout l'ensemble nous payait en 
partie des dangers que nous avions surmontés. 
' En suivant le lit dangereusement incliné d'un tor- 

H. rent qui se formait soua le glacier même k la fonte des 
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jitt4|d*à sa bAse sud, et Ik, 
frH d*B« fc^ mma* à%erbti- ^oi. btMi que- misérablr, 
^•■«•il cryeaJial «ilirv 3«x besoins de dos animsax 
éamt le — bw était li f^dwt. bcmis plutlàmes no9 
lealet; H je ae Mism dr to ïr d^ ralrnler, d^apivs les 
dassécs d« »m iMh— «iK h banteur de U p4$sf et 
de mo^re e»ap. — L*«llitadr da sommet du glacier 
«tail de 30,600 pieds elc^Ue denotrpcampdclO^SOÛ. 
C*pmiiant, eo dépit de ces bantfiirs formidables ei de 
l'élal de fanioe ou qooï èttoD$ rêdails, nous ne sooT- 
ffioDs pu. el aorioDs po goûier vn repos bien gagné. 
ai k ta tombée de la noil, plasieont de mes hommes ne 
m'araicot rapporté TabseDce de Lao-yang. I,a der- 
nière lots que noos Tarions aperrn. il montait à petits 
pu le dernier gradin du glacier, et, le voyant èpaisé^ 
i*aTais déchargé une mule et la lui avais envoyée aGn 
qu'il pûl la monter et arrÎTer sain et sauf. Depais lors, 
personne ne l'arail tu. Il n'avait pu s'égarer; nos 
traces dans la nejge du sommet étaient faciks à suivre. 
Sa disparition semblait mexplicable; bien que fatigué, 
il possédait encore un solide appétit et jamais on 
n'avait vu Lao-jiaDg manquer d'une minute le com- 
mencement d'un repas, 

J'espérais qu'au matin, il apparaîtrait avec sa mule, 
ayant simplement passé une nuit à la belle étoîW; mais 
à 8 heures il n'avait pas dannè signe de vie, et, en 
conséquence, j'envoyai en reconnaissance, vers l'endroil 
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OÙ on l'af ail aperçu pour la dernière foiâ, deuxhomities 
avec des mules et quelques provisions. Je déplorais 
rohligialion où nous étions de pc'rdre une journée à 
celle allilude, el dans un liE!u si inhospitalier. Vs^ la 
moindre Irace de grbter, et nous u^avions plus de 
vivres (jue pour deux jours! Pour comble de joie^ la 
pluie aivait recommencé de loniber. Lorsqu'elle cea- 
sail, c'était pour Faire place à la gv^ls. 

Pendant tout le jour, nous atEeudioins en vain le 
retour des deux liommes; ce ne fui iju'au aoir qu'ils 
apparurent. Lao-yang n'était pas ëvcc eux! 

Ce fut une longue et difficile làcix; d'extraire de ces 
deux hommes la narration de ce qu'ils avaient vu et 
fait. Ils entrecoupaient leurs discours dVxclamalious 
lugulires dont Sf'ul les Chinois possèdent le secret. lîln 
fin de eompte, J'arrivai à former cette conclusion que 
Lao-yang s'était suicidé en se précipitant du sommet 
du glacier à un endroit où il formait un précipice à 

. pic de quelque 50 pieds de haut. — Les hommes 
avaient trouvé la mule presque iinéantie de froid et de 
faim, «^relouant souS^ le vent el la pluie, et quelques 
Iraces laisséesparles hottes fourrées du lualheureux les 
avaient conduits jusqu'à remplacement d'où il s'était 
précipité. 

Cette mort, dans des circonstances si trac^iques, nous 
causa un vciîtable choc. Non seulement il était triste 

I de voir diapai'aitre tfn dea membres de la caravane, 
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ilurK que nous étions «Dcoresi loia du but, mais Veiïel 
morJil {|u'uu accident d« ce ^«nrc devait ca»âer parmi 
les. stirvivanls ne pouvait se nesiirer. Les hommes, 
déjii diTHeilcs à <]ouveriier, allaient devenir plus rèEirs. 
Je {'i'ai<j:iiais qu'une épidïrmie de. suicide ne vint à s« 
|)rupac|er. Pour ces malheureux, la situation où ils se 
tiuuiaient était évidemment horrible. [U désespéraient 
de jamais revoir leur contrée et les leurs, et lorsque 
je Ipur parlais des Indes, d'où ils reviendraient en 
Chine sur un bateau à vapeur, ils secouaient la télé 
d'un .lir de doute et se disaient \çs uns am autres qu'ils 
n'arriveraient pas même aux Indea. 

Ce soir-lâ, je passai plus d'une heure dans la tenlfi 
des hommes^ essayant de leur rendre courage; mais 
j'eus, en les quittant, Timpression qnc j'avais perdu 
mon temps. 

Le lendemain, après avoir suivi une vallée dont la 
direction générale était sud-eat-uord-ouest, nous arri- 
vâmes vers le soir sur les boi-ds du Vang-ize. Mail 
combien différent étaîl le fleuve! Au lieu de la masse 
impusanle d'eau qu'il noua avait fallu renoncer à 
suivre^ nous trouvions maintenant une rivière divisée 
en trois bras au centre d'une énorme plaine orientée ■ 
est-ouest. La caravane pouvait d^'sormaîs aisément la 
traverser. Evidemment, les monts Dang-la apportaient 
quelques largesaffluents pendant la partie deaoncour» 
que nous avions Hé obligés d'abandonner. Eiactemenl 
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à l'est dn pùiut où nous avions G%é noire ieule^ une 
énorme brèche dans le cercle des montagnes indiqufiil 
le point ou le Vang-fze se frayait un passage. Sur ses 
bords, ici et là, un pàlurage Apparaissait, el nos 
animaux purent un piMi ac refaiL'e. Bicucju'il plût durant 
la plus grande partie du temps, nous fùnies cepen- 
dant assez heureux pour arriver à allumer un bon feu 
et, brûlant deux de nos caisses, nous nouii procurâmes 
une belle Qanibéf^ devant laquelle nous fUmcs tous nos 
efforts poeir sécher nos loques mouillées. Je dis loques, 
car ce qui avait êtt; des vètementfi chinois dç pt^aux de 
moulons avait absolument perdu et forme el couleurs. 

Quelques yacks paissaient à environ un raille de la 
tente. En dépit de la fatigue, je me mis eu chasse, 
car noua n'avions littéralement plus rien à manger. 
MallieureuseoiËUt, dans cette grande plaine découverte, 
il était impossible de se cacher et d'approcher le gibier, 
et, avant que je fusse à portée, ils avaient disparu au 
petit galop. A\ec eux s^^était envolé l'espoir d'un dîner 
bien nécessaire. 

Pendant les deux jours suivant, nous parcourûmei 
40 kilomètres environ dans uue direction sud-ouest. 

De tous côtés, des glaciers fermaient l'horizon. Au 
Éerrain solide, qui formait le fond de la plaine ûîi DOUS 
avions rejoint le fleuve, succédèrent bicutûl de nou- 
veaux abîmes de boue, que Ton pouvait par bonheur 
éviter d'ordinaire en marchant dans le lit du JI«uvë à 
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a 4èpil4e nés ■Uenles, l'orage tardait 
à éclalR-. La Bnîl élail dncvndne noire et lourde. Pas 
■ft aoaffte de venl ne venait Tafraicfair la condition 
électrique de Taîr. Ce ne fat qne vers minuit qu'un 
conp de lonoerre formidable éclata tout près de nons^fl 
C'était le coDimencement do ping épouvantable orage 
que nous ayon» jamais vu, et, je l'espère, que nous 
verrons jamais. Le* coups de tonuerre se succédaient 
comme dea décharges d'artilleiie sur un champ de 
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bataille. Il faisait presque jour, grâce au nombre et à 
la force des éclaira. La terre et le ciel semblaient prêts 
à s'unir à cetle hauteur de 19,000 pieds, et, comme 
une menace céleste contre les imprudents impies qui 
venaient profaner la virginité de ces aommeta, des 
grandes éLincciles longues de 10 pouces s'échappaient 
des piquets en cuivre de notre fente vers le ciel, avec 
un crépitement sinistre. La toile mouillée servait de 
conducteur entre le sol et les piquets, et rendait la 
situation dans la tente intenable. Nous fûmes donc 
obligés de demeurer exposés à la pluie et & la neige qui 
ne tarda pas â tomber pendant la plus grande partie 
de celte nuit. Les animaux à demi ensevelis sous les 
flocons de nei<je, ne bougeaient pas; en groupes, k. 
quel{ju<?s pas des tentes, ils regardaient tomber le lapis 
blanc qui leur cachait les quelques touffes dont ils 

uralent pu rassasier leur faim. — Vers 2 heures 

u matin, l'accalmie s{^ produisit. 
La situation devenait grave, ^^ous n'avions plus 
qu'une demi-livre de farine, que nous faisions tremper 
duns l'eau, puis cuire en forme de galette. Même plus 

e sel ; les derniers grains avaient été vol^s par le cui- 
sinier pendant que nous dormions. 

Le 1" septembre, nous laissâmes le glacier où ]fl 
Vang-tze-kiany prend sa source, sur notre droite, deux, 
heures apr^s avoir quitté notre camp, et nous traver- 
sâmes une ligne de partage des eaux sur la cime de 
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l'aréle latérale des monts DaBg-Ia. C'est ênTÎroa 
milieu de celte art^le que le Yang-txe prend sa source, 
la pnsse en forme de selle que nous franc himes s'èlê 
dait entre le ,31'oupe de glaciers d'oà le <[rand fleuve 
s'échappe et un autre groupe uu peu moins iniporlant. 

\ous avions donc accompli un des desseins doal 
nous avions le plus désiré le succès en entrant an 
Tliibct. lis nous restait main tenant à pénétrer ju^qu'a^ui 
iDdés, Aux obstacles de la nature allaient peut-être 
joindrf! les emhùrlieii des Tliiliétains. 

Mais, avant tout, il nous fallait trouver à man 
coûte que coûte. Notre dernière pincée de fadne était 
èpnisée. 
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De l'aulre cù\é de la passe, nous fûmes surpris de 
trouver une longue penie sillonnée par un miuce filet 
d'eau. Le teiTain, stérile près du sommet s'était couvert 
d'une véritable prairie d'hevhages à la hase. Kous 
ratleignîmes à 6 heures du soii., après une marche 
rendue lente et vacillante par noire faiblesse. Nous 
espéiions trouver des j/acks sauiiages paissant sur ces 
pAturages abondants^ mais notre espoir fut deçà. Pas 
la moindre Irace de gibier; et le résultat de cette 
déconvenue fut nue nous marchâmes toute la journée 
du tendemain sans la plus petite parcelle de nourri- 
ture dans FesLouiac, contiDuant notre route dans une 
direction générale sud-ouest. 

Nous parvinnips à faire 28 kilomètres^ tant la i-onte 
était facile et l'e&poir de tuer un yack était grand. Kti 
dépit de nos efforts, nous ne fûmes pas plus heureut 
que la veille, et^ pour la seconde fois, nous nouBCoi»' 
châmes sans avoir man^é. 

Comme cette situation ne pouvait durer^ c 
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j'avft» aperçu des Iracps qui, dans mon opinionrélaicnl 
la preuve certaîne^ qu'un troupeau de yacks paissait 
ans enTÎronB, je résolus de ne pas Jevrr le ramp le 
3 septembre et de me mettre en cïiasse de Ires Lnune 
heure, en dépit de la fatigue extrême qui rendait mi 
memlires aussi lourds que des barres de plomb 

J'enfîlai k lout basard une des nombreuses vallées 
oîi lea traces se montraient profuses, et à peine 
nvaÉs-je fait 200 mètres que j'aperçus un troupeau, 
d'une trentaine de tètes, qui broutait tranquillement. 
J'étais à bonne portée et j'abattis un grand animal, 
tandis que la troupe prenait la fuite. En rapporUnt 
cette nouvelle au camp, j'y infusai une vie nouvelle. 
Les bomniea qui sommeillaient, faute de mït'ux, se 
réveiilêrenl soudain, et de suile quatre d'entre eui par- 
tirenl, armés de couteaux, pour dépecer le yack el 
couper des beefsleaks, tandis que les autres brisaient 
nna dernières caisses et trans^formaient en hois à 
brûler tout ce qui n'était pas absolument iudispen^H 
sable à notre marche, ^" 

Nous pûmes donc enfin nous restaurer tant bien 
que mal et nous reposer quelque peu, car je ne donnai 
pas ce jour-là l'ordro de se mettre en roule. Husieura 
des bommos étaient dans un état eifroyable de fatitjue 
cl de découragcnu'nl, que le manqur de nourriture u^b 
les insomnies des jours derniers n'avaient pas con^^^ 
tribué h améliorer. Mais que pouvait un jour de repos? 



1 



EN ROUTE rOUR I.KS 1\DEI 



321 



C èlait une semaine ou deux qu'il eûl fallu à la cara- 
vane pour se rL'tablir» el ce délai éUiL impos^RiLIe. 

Nous devions èlvc bien prés dt^aormais des premiers 
campemenls de Thibëtiilna nomades q^ui sei-Gnconlrenl 
au nord de la région des lacs, el j'avais peur qu'en 
Lardanidavanlage à pousservei's le sud, notre marche, 
que, poiir de bonnes raisons, je croyais ignorée des 
aulodlês de Lliaiisa, ne leur fût rapportée et que» peu 
après, cette maitlie fut interceptée comme l'avait été 
jusqu'à nou» la marciie de tous les eiplorateurs du 
Thihet et de TAsie centrale. 

Pendant deux jours, nous suivîmes une direcLion 
presque sud le Ion (j du lit d'une rivière que j'espérais 
voir déboucher dans un des grands tacs du centre. 
Par les détours considëraîdes de sou cours, elle nous £t 
parcoui'ir presque deux fois pluâ de Icrrain que nous 
n'aurions été obligés' de faire, ai nûus avions pu 
suivre la li^ne droite. 

De plus en plus, des tiares de vie surgissaient de 
tous cfttéa. Parfois, nous traversions une roufe fraîche- 
ment battue, où des débris laissée deirière eux par 
les caravaniers frappaient nos regards, l'nefois même, 
nous Irouvàraes sur t'emplacemnnl d'un camp une 
espèce de four nipidement construit de blocs de terre 
carrés, dans lesquels un feu avait été allumé récem- 
ment, car les cendres n'avaient pas été complètement 
di&persées p(ir le vent. 



Aussi rûinDS-noiia peu surpris d'entendre, le 5 sep- 
tembre, éclater des aboiemeuts rurîeux et de -voir un^ 
véritable liorde de g^rnnds maslifs ibibètâins s'ôlancf 
TPFs la caraiMHR dp derrîil^i'p un monlicuïe où pas 
saieni des j-acts domesli(|i]es el quelques poneys. L( 
abniements des rbien^ allirèrent rallenlioTi de leurs 
proprictairçB qui sortirent l'un après l'autre d'une 
tente noire faite de poils de yack tressés, et s^appro- 
rh^rcnl lonEcmcnt de la caravane qui aidait fait halle.^! 
L'un deux, un lama, nous adressa quelques mots eû^^ 
ctiinois et sembla saliâfail de nos réponses. Nous 
allions aux. Indes, lui dimcs-nous, et nous [ivrioas 
au commerce. Malbeureusemenl, nous aviouH perd^H 
pi*esque tous nos bagages dans îa boue el éliona main-^^ 
tenant rMuits à une grande pauvreté. Sur ce, il nous 
oGTrit du lait et du beurre, et, comme c'étaient là dea, 
friandises dont nous avions été privèa pendant lonj 
temps, nous ne regardâmes pas de très près poi 
voir si des ingrédients étrangers k la nature dn laiH 
s'y étaient ou non introduits. 

Des gens plus paisibles el plus aimables on nepom 
raii trouver, et nous augurâmes bien de cette pi 
mière rencontre. Ils n'avaient évidemment pas rt 
des autorités de Lhassa d'ordres à notre sujeti, ci 
trouvaient rien d'estranrdinaire à notre présence, biei 
que le fait de n'avoir pas suivi une des sentes le Iodi 
desquelles marchent d'ordinaire les earavanes letti 
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parûl extraordinaire. Nous avions eiplîqué de notre 
mieux celte particularilè en leur disant que nona 
avions perdu notre route. 

Cependant, vers le soîr» trois hommes^ dont le lama 
en robe jaune, sellèrent leurs montures et disparurent 
dans la direction de Lhassa à uub allure modérée. Ils 
allaient évidemmenl accomplir leur devoir de senti- 
nelles et prévenir les avant-posles de soldats qui sont 
cantonnés anx environs du lac Nam-tso-nak, dont 
nous étions très rapprochés^ au dire de nos voisins. 

La nnit se passa sans incident, mais je veillai 
presque constamment. J'avais peur que» profitant de 
l'obscurilé, ils ne fissent main basse sur nos anipiaux 
qui, bien que misérables et â peine capables de se 
traîner, étaient cependant notre seule ressource pour 
continuer noire marche. 

Le lendemain, nouâ quittâmes le petit camp thibètain 
de bonne heure, et, personne ne s'opposântà notre 
pro^jrès en avant, n&us continuâmes de suivre le lit tor- 
tueu&de la rivière. 

Ce fut une journée fort pénible, car une pluie per- 
çante ne cessa de tomber, et nous fûmes obli^jés de 
traverser le courant à plusieurs reprises. Les eaux 
étaicnl profondes, lant<^l de 3, tantùt de 4 pieds, et je 
laisst^ii penser quelle était nuire condition lorsque, verç 
le soir, nous campâmes de nouveau. Entre les eaui du 
del et celles de la rivière, il n'y avait pas un millin^élri 
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cane de «K for DOtre e«rp. et U teapèniarp 
Uaaie étetC béra |HrH J« poiol de «m^èlatioa. 
Je ■*««»■ pas la iBaiiidre idH de ('endroit oè 

éfiow armés, C4r U plaie fonnatl defanl d<k yeoi na 
rideas împênéfraibT^, el je m'éfaU «enlemnil aperru 
4|ae la ralW «Vlart élargie, 

ICoa» fûam éreilln par le bmit da ^op de plv- 
ùettn dieraoi qui Mmblairnl charger funensemeol, 
ci. ineUor précipité aa dehors de la tente, je vis dii 
soldats ibîbélaiDS, au «hapeait ca pointe, qui, ajraQl 
arrêté \enn raonlures hirsutes, metlaiënl pied à terre 
et f^aTançaienl vers fes tentes portant leurs longs fasils 
sar l'èpaute oir soos le bras. Xâtarelleinent, pas m 
s«nl de 114IS faoajmes ne montait la garde en 
moment, et le premier acte que je m'empressai d'ac 
eoihpiir Fut d'en éveiller (juelques-uns à coups de 
pied, Si j'avais été moi-même moins |)réoccnpé, la 
peur qui se manifesta sur leurs visages à la vue des 
Thiliétflins armés m'eût réellement «musé. ^M 

Je crus loul d'abord que nous aHrons Pire arrélés^^ 
dans noire marohe. I^es terribles dangers d'une 
marché vers le Kashmir, du point où nous étions, 
dans Tétai d'épuisement de la caravane, se présen- 
Ifrenl de anite h mon esprit en l'espace de quelques 
seroiides- 

OfHMulant, Ica iunklata étnieiil airrivés jusqu'à la- 
lente et nous saluaient uîninhlemcnt. L'un d'eui paj 

/ 
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lait chinois et la t-onvetiialini] comnienrfi de suite trï-s 

IaDÎmêe; car un Tliibùlaiii, lorsqu'il parle à un étran- 
ger, se croit obligé de faire beaucoup de gestes et des 
dèmonslralions de toutes sortes. D'où venious-nous? 
OÙ all3oDS-nous7 qui étions-nous? furent nalurclle- 
ment les premières questions dont nous fûmes bom- 
bardés. Lorsque J'eus r^-pondu d'une manii're qui 
sembla provoquer la satisfaction générale, je tominen- 
^feai à mon tour â interroger nos visiteurs, et j'appris 
qu'ils étaient sous les ûidros d'un petit cbef dont Vot:- 
cupation était de vciiller sur hi passai par laquelle nous 
venions d'entrer dans la grande région Imbilée des 
lacs, — Puisque nous étions des raarcliands, ils 
Ks'avnientpasde raisons pour s'opposer i noire marche» 
et iU nous souhaitèrrnt Iron voyage après une heure 
de conversation animée. Cependant, avant de partir, ils 

Inoua vendirent une livre de farine pour environ un 
tael! U faut bien que tout le monde vive! ! 
Kous nous remîmes en marche le cff ur léger. Lbassa 
ne s'opposait pas à notre marche et probablement 
ï'ianorait. J<, me félicilai une fois de plus d'avoir 
demandé à Pékin des passeports pour le Turke^an 
chinoiselde n'avoir jamais soufflé mot de nos inten- 
tions d'entrer dans l'enceinte défendue du ThibeL 

iLes soldats et leurs chefs n avaient évidemment pa» 
de soupçons. Ils n'etiverraEent pas de messager spè- 
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aiirioit» probalilement traversé la zone clangerpu 
avant cjiip des ordres ne fussent lancés apW'S nom 
de nous arn>ter. Los ronjeclures que nous fnrmàm 
ainsi furent vérifiées par la sdle des événemenls. 

La région de \om-tso-nak. dans laqupllp nous élion 
entrés, présenic un aispect alisolumenl différent de 
celui des vallées et des chaînes de montagnes intermi- 
naMes k travers Ies.qu>Fllcs nous avions fi^yé noCre 
route durant les derniers temps. Une plaine, verle 
perte de vue, couverte de trou|>eaui et de cavalieni 
des tentes de tous c<5lés, du sommet desquels s'éclia 
paient de petites colonnes de fumée, une impression 
générale de vie et de rirhesse relative formaient un 
spectacle bien fait pour émouTOÎi* des voyageurs qui, 
durant des semaines, n'avaient même pas vu la trace 
d'un pied humain, à rcsception d^ine rencontre 
avec une caravane de pèlerins et une petite troupe de 
chasseurs de yaclcs. 

Au cours de la journée, nous comptâmes soixante 
lentes noires, rarement groupées, plus généralement 
disséminées à grande distance les unes des autres. 
La civilisation thibélaine tend évidemment plus vers 
une formation de petites sociétés, composées cha- 
cune d'une famille et de tous ses différents meinhres, 
que vers la formation de groupements plus impor- 
tants. 

LesThihétainsdc cette régian, qui soutdésignés, en 
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diinois, sous le nom Je u lenles noires, n » rp/ Ijhun 
fan, » à cause de runiforme couleur de Inurs IiaUla- 
tions, onl la répntalion d'être particnlicn^menl sau- 
l'ages et d'allaquer sans pili^ ceux (jni passent parmi 
eux. NouB eùnieA la chance de ne jamais iivoir la 
moindre dlsnission, el fûineH an crintniirG Innjoiirs 
bien reçus et m^me salués lorA<|nt< noiiii passions prrs 
d'une lente sans y entrer. Une fois seulement, nous 
excitâmes la coU're d'un vi«ux lama en passant avec 
la caravane à travers Tespacc rèsei'véoii ses troupeaux 
étuieni entravés pendant la nuit, C'était là une offense 
très ifcave contre une de leurs supcrstillons, et nous 
fîmes «irande attention à ne point la renouveler. Des 
cavaliers accouraient au galop des tentes les plus voi- 
sines et nous suivaient pendant plusieurs ktloinclrea, 
sans manifester aucune mauvaise intention, simple- 
ment mus par la curiosité, et parce que le passage 
d^une caravane dans ces parages excite nalurellemenl 
l'intérêt deces grands enfants, 

Pendiint deux marches, nous demeurâmes en loe 
du MaEn-tso-nak, nous en ècariant cependant %cn 
Toiiesl, et vei's le soir du second jour nous étions enlrf* 
dans un massif inextricable de montagnes qui f»r*a- 
saient appartenir à une succession de petita «fc«i»ei 
se croisant les unes les autres et tQtalem^enlAJfeW»!*» 
des lon<{iies et larges chaînes régulières 
plus au noi'd. 




il ^mt le permrt b 
rt cDageslioBDé». 
iBt detu jours, sàttt iî- 
^mi ea éUieiil frappés 
f afcaH i PililB^, maïs je reuoaçai à 
àéèr; car ftÉ^ niotts apporté ^ faaslenn b«iii- 
plaft flaaBAôaUes lass ^ae penoon^ ne la rw^f 
L Celait pnAaUi^Mal an e^fmaonnemenl da 
4ièh parère ^^■el^aeaaiBal.C^mdant.lK 
>^ fMj%, BBleim^^ scaaUaimt n^amâr jamais 



Détail fnppanl, les parties ta- 
■ ètaèest pas <■ la«| Anknrenscs et la maicl» 
eatrarfw ■ 

Le 8 iFpItitn., Booi élioDS sur le» iwrds du Ur 
Po » l ao. dont lea abords très peuptés, moins cepemlanl 
^■e W \aBa-bo-4ak, en coDTemlioD tivs amicale avec 
plasiears ThibcUtns (jai ne semblaient pas surpris de 
toir an seibnl et un borizoo arliGciel en po&ilion. 
L'ut 4'eni prèleodit avoir assislè â une prise de Uli- 
tade par un Ëuropèrn arrHè par les autorîlrs lliibè- 
taîiie^ un peu au s^ud du point oîi dous nous Iroutions. 
D'après ces eiplicalious, ce devait être le docteur Sw 
HiKtin. 

|>e ce Thil>élaîn qui se montra tr^a affable^ nous 
acbetàme:^ 2 livres de •""■•■•^ et deux niouÉonft, 
/ 
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pour 40 pieds d'élolTe chinoise doni nous avions encore 
quelques pipces. C'est du vulgaire « pois » bleu; 
mais, au Tliibet, Téloffe U plus ordinaire devient de 
suite pi'écictisc, à cause de la rareté des communi- 
cations. 

Toute la partie duThibetoù nous clions nnivËs èlail 
très fertile, au moins, t>n ce qui concerup les pâtu- 
rages. Il n'y avait pas de culiure réelle, k seule res- 
source des babilanls étant l'élevage des bestiaux. La 
tempc^'raturL^,. froide pendant la nuit, élïtit dovenue Fort 
plat^nle pendant le jour (lorsque lia pluie cessait). 
Ce f&il était dû à ce cjue, pendnni les derniers huit 
jours de marclie, nous avions descendu environ 3,500 
pieds. Nous étions mainlcnanl dans une ré0i<ïn tem- 
pérée du ptaleau tliibétain, à, 4,500 mî-lres d'altitude. 

Le 9 septembre, aprè» avoir bissé sur un cbameaUr 
le dernier survivant de sou espèce, Siao-Tcliang dont 
l'état âc grande foligue semblait empirer d'heure en 
îieure en dépit des médecines et des soins» nous prîmes 
congé des Thibêtains d'une manière chaleureuse, leur 
empressemcul à aider au pacjueta^e el au chargement 
des niulcs leur fournissant ruccasion de voler diffé- 
tùtïtA menus objets. 

Directement au sud, tious croisâmes;» après deux 
ïËuils, la vallée dans laquelle Swen Hedin fut arrêté et 
retenu quelques jours comme un prisonnier. Il doit y 
avoiren cetendroil un petit poste [jermanent de police, 
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CUV DDL19 viiiics vcnlf à iKiLis deus soldats, la tôle 
oruôe de la longue coiffure thibélaine, qui ressemble à 
ti'y méprendrt? au cbapeiiii poititu des alchimitslcs (1 
moyen âge, Ils nous posèrent quelques questions, et 
%*oyant ijue nous ne suivions pas une seote qui condiil-! 
sait vers Lliaitsa cl que snivil le grancl exploialeur, i 
nous laisa^'reiit continuer sans plus s'iaquiéler de 
nous, Une fliaiice plus pei'sislanle ne se pouvait es- 
pérer, et nous commeneiona k ne plus douter de voirW 
Lieulôt les plaines de ITnde. Cependant, nous avions 
encore bien des milles k parcourir et les abords du 
Tengri-nor avaient mauvaise réputation. Le prince 
d'Orlt'-ans et I^ittledale y avaient été arrêtés. 

Apr^R ^Ire sortis d'un labyrinthe de petites mon- 
tagnes qui nous donnèrent beaucoup de mal à fran- 
chir, el, en nous obligeant sans cesse à revenir sur 
nos pas, élaienl on ne peut plus irritantes pour les 
nei-fs, nous vîmes s'étendre devant nous la surface 
bleue du petit lac To-ko-tso. C'est une jolie nappe d'eaa 
qui rappelle les lacs de Suis&e, Elle possède une il 
rocbeuse sur laquelle des centaines de mouettes 
blanches viennent se poaer. 

Au contraire de ce que les cartes prétendent, je ne 
crois pas qu'il y ait de commimiration entre le To-ko-j 
tso et le Pam-tso qui se trouve au sud du premier, e 
environ 30 mitres plus bas. 

Le Pam-lso, une nappe beaucoup plus considé» 
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rable que le To-ko-tso, esl en liain de (lisparailiv?, 
comme le prouvent les anciennes limites de aes eaux 
qui apparaisâcnl très dislîncles stir les rives. Le Pnm- 
lân et le To-ko-Iso devaient autrefois communiquer 
par an seuil peu élevé qui les sépare maintenant. Les 
eaui de ces deux lacs sont salées; mais, d'un roc \*rvs 
de la rive nord et dans l'intérieur oucsE du ]'am-t$u, 
une source d'eau bouillante potable jaillil. 

Le Pam-tso esl entoure de haulcK monla^jnes et ren- 
ferme peu de pâturages, ce qui.^ avec la rareté de l'eau 
douce, explique poiiruirùî lefThil^élaîni tout peu nom- 
breux daus ces parages. 

Nous campâmes cependant à peu de distnDce d'une 
petite forliEcalron dans laquelle deu« TbiWiain» 
Tiraient seuls. Ils nous demandèrent en chinoi», un» 
même quitter leur poste, si noua faisions partie de In 
suite du grand lama de Sînîn'i qui a^«'* P^»*^ ï"*"" '* 
route des caravanes quelques jours auparavant Sur 
notre réponse afBrmative, ils nous souhaitèrent Itouoé 
chance et rentrtîrenl dans leur taudis. 

Un incident très pénible vint jeter un voiJe 4ë d«ail 
sur notre marche au succès Siaû-Tcbaog Ut lnu\é 
mort et déjà froid, h H heures do «Hr, ptir un 
homme qui, en se levant pour sortir àe u tenir, |ré- 
bucha contre son corps. On m'appcl» ** nient je 
vins constater le décès du pauvre garço» f«< 
avoir succombé à une maladie de cœuf- V** * ?«•, 




r 



hrpnt eu groape sympalhiqDe, 
«oalul lûucfa«r son corps; en sotW 
tjft fnaUïfé 4e PcDfcloiqin- moi-inéine dans nnp 
iBsnrfct je dos donner les ordres les plus 
ir nfc^ger ^aatre de ses anciens camarades 
à lever le cadnvic el à le transporter àuu kilom^'-tre Je 
diitifg, éwmt ttD coin partkalièremeal samaije e1 
ro«W«x. o« j'rspènîs que les Tfaibèlains ne dècouvri- 
il pss les péemH fraichement remuées et ne pn>- 
it pas sa tonbe daos respoirdc volerquoiques 
•on 'qneUpies lèteineiils. Cesont là des prouesses 
^a*ib aceompltsseul »n5 scrupule toulos les fuis 
fii^tne diuif« leur esl o£Eerte, 

Pendant plu&irursbpares, nous creusâmes la tomlie, 
ce qui nous ûffril de grande difËcultês, car le sol èlail 
gelé, el uutLi ne déslriôuâ pas attirer l'âUenlion de 
DOS (oisinâ. Vers 3 heures du matin, cependaul, 
tout était terminé, et SJâo-T{:Lau<{ reposait pour tou- 
îonrs bien loin de son pays natftl, la ville de Lèanl- 
choo. 

Durant \es quelques mois qu'il avait suiii la cara- 
\ane» ce pauvre garçon avait déployé un rare trésor «le 
mauvaises qualités. Il oientâil el volait avec une remar- 
quable perKévérance, en dèpil des cliàlimenfs i\ue ses 
aclioos ne man(|uaîeiit pas de lui altii-er. Plusieurs 
fois, lorsque nous ci'oi8i'an& des routes menant à t.cant- 
chûu, je voulu* U itmvoyer; mais ses camarades 
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sévères pour oJ»U^er qi 
à lever le ca4airre rt à le 
«lUUjice. dans nu «u 
rocheux, où j'es|i*irn- 
raîonl pu tes jiierrr 
f4neraU>»t pas sa U 
tuigue&ou queljpiJ 
qu'ils a?<:om|)li!> 
qu'une chnnre I 

Peo^liinl plo 
ce qui nous ol 
gek, et noQï 
nos voisins, 
toul était te! 
jours bien ' 
chou. 

DuraDl 
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m'ai'flieQt tellement supplié de le garder que j'avais 
consenti, d^autanl plus facilemenl qu'il s'était pré- 
sentè avec une leltre d'un missionnaire le recomman- 
dant, et que je ne pouvais croire qu'on m'eùl envoyé 
cet individu simpiemeul pour s'en débarrosser. Otait 
pourtant la vérité. 

Il était le second à disparaître, et le résullat de sa 
mort fut de démoraliser ses camarades plus. eiicorCi si 
cela était possihie; car je dus, dès le IcRdemaiti, 
employer mon revolver comme une perpétuelle 
menace pour obtenir d'eoï de se remettre en route. 

Pendant toute la journée, noua n'entendîmes pas un 
m&t échangé par les hommes- IIsaccomplissaienE leur 
besogne, un flcil tisêsurmoi, pour s'assurer qu'aucune 
chnnce ne s'ofTrait h eux de se dissimuler derrière une 
roche et de se livrer au sommeil, et de se laisser mourir 
de faim, ce qui learsembliiit un sort de beaucoup pré- 
férable à celai qui les attendait s'iU cnnllnuaient à 
nous suivre. 

Après avoir laissé deiTÎére nous les Pam-tso, nous 
nous acheminâmes au sudHJUCst dans une direction 
qui, si mes calculs étaient exacts, devait nous faire 
aboutir à peu prés vers le milieu de la rive nord du 
grand lac Tengri-nor. Nous avancions alors ii une 
allure modérée et ne faisions pas plus de 2 kilomètres 
et demi à l'heure. Encore notre marche étaît-ellfl 
coupée de halles nécessitées pur l'aspfct lamentable 
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de DOS mules. La contrée Iraverâ^e étail de plus e 
plus mouvPtnenlée et coupée de pelits marécages prè 
deS4[ueIs une herbe vigoureuse croîâsailt nouriissant 
(le ([rnuds Irnuppaux. Rien que nous passâmes souvent 
à quelques melres de dialance d'une ten le habitée, per- 
sonne ne montra ]a plus lè<]ère surprise à la vue de la 
caravane détruite ei ne aous posa la moindre question 

Le 13 septembre, comme le soir allait tomber no 
dérouïrimes le Tengrî-nor s'êtaEant majestueusemen 
devant nous. Un spectacle plus beau, plus magniGque 
ne se peut imaginer. Par derrière l'étendue de ses eaux 
d'un bleu profond apparaissait rénorme chaîne d 
monts Nîn-lcheu-long-la, longs d'une centaine d 
milles et perpétuellemenl couverts de glace. Les plas 
hauts sommets se reflètent dans la ïransparence calme 
du lac, et le pic dominant ne s^éléve pas à moins d 
25,000 pieds (7,300 mètres). Ces hauteurs iocommen' 
surables forment un cadre plus ambitieux qu'aucu: 
lac de Suisse ne peut se vanter de posséder. Peut- 
être que, dans un demi-siècle, des touristes viendront 
se reposer sur les rives du Teugrl-nor des chaleursi des 
Indes. Le moude change si vite qu'une semblable 
IransformatÈon n'aurait rien d'étonnant. Cependant, 
le plus grand obstacle à la prospérité de ces parages 
sera toujours raltilude de JG, 000 pieds [4,600 métrés 
que beaucoup ne peuvent supporter. 

Les bords du Tengri-nor, dans la partie 
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regorgent de vie. Des amas de tentes sont groupés 
autour des temples oîi leâ lamâs brûlent de Tencens 
jour et nuit. Il est étrange de sputir ce parfum après 
avoir vécu de long^s jours danâ une atuiosphére que pas 
une odeur produite par l'industrie des hommes ne 
venait empoisonner. 

La plante dont ils extraient L^encenàeroit en grande 
ahondanee sur les bords du kc, et sa vente est une des 
industries du pays. Elle répand dans l'air un parfum 
très particulier qui se disperse dans la brise, cl croit à 
la hauteur des petits arbrisseaux. 

Pendant deux jours, nous Tûmes obligea de laisser la 
cai'avane repospr. Pas un homme, pas un animal ne 
pouvait Taire un pas de plus, et, bien (jue ma Temme 
donna l'exemple du plus grand courat^e et de la plus 
ferme endurancp, je ne voulais pas la laisser abuser do 
ses forces. 

D'ailleurs, ce Turent deux jours devrai repos et de 
paix. Quelques T^ibêtains vinrent nous visiter et nous 
vendirent des moutons. Ils nous donnèrent aussi tona 
les détail» que nous pouvions désirer sur la contrée. 
Pas un soldai de Lhassa Démontra son bonnet pointa. 

Une des erreurs des cartes qui portent le Tengri-nor 
est de marquer un groupe d'iles vers le côté uord-oue^t 
du lac. Eu longeant les boi'ils, nous fûmes k même do 
constater que les iles eu question n'eiistent pas^ mais 
qu'une mince langue de terre relie un groupe ÛQ 
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roches Â la terre ferme, êUnt «i peu élevé au-dessus de 
Tcflii qu'on ae peut la dUtinguer â quelque dislance. 

Ce ne fut pas une opérulion Iri's facile que de suivre 
\ri bords du lac pour le contourner de son centre 
nord jusqu'à ^on extrémité sud-nuest. Le sol était bon 
et le» pâturages excellents, mais il nous fallait souvent 
traverser des rivières qui venaient apporter au grand 
lac |p tribut de leurs caux^ et dont les lits étaient sou- 
vent boueuï, ou même mouvants. Une rivière en par- 
ticulier coulait sur un lit de boue blancbe calcaire, 
d'où il fut très difficile d'extraire nos animaux dont les 
forces diminuées ne pouvaient les aider à surmonter 
seuli ces nh&tiicles. 

Le 17 septembre fut une journée remplie d'inci- 
dents. Nous avions dès le matin laissé le Tengii-nor 
derrii^re nous et commencé une roule au sud k tra- 
vers une succession de vallées et de collines rè<[ultére- 
ment orientées, mais se succédant de si prés que Ton 
ne pouvait voir à plus d'un kilomètre devant ou der- 
rière soi Ce fait favorisait la paresse des caravaniers 
qui, plus d'une fois, essayèrent de demeurer liors de 
vue. L'un d'eux, Hin, pi-ouva une véritable subtilité 
dans la façon dont il évita notre surveillance. 

Vers midi, ayant ordonné quelques minutes de 
repos, je via Hin s'étendrt^ de tcmt sun lon*{ et com- 
mencer d;e sommeiller. Lorsque la caravane se remit 
en mouvenient, Hin se réveilla aubitemeni et, ayant 
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quelques pas, se mit à buiter. Il vint alurs à moi et m« 
demanda cinq miaules de délai pour arran<{er sa bolle 
qui le bles&ati au pied. Je lui donnai cette permission, 
toul en rianl de Twitendre app^k^r boUlc IVspèce de 
loque dont il avait enveloppé ses orteils, et j'attendis 
patiemment. Cependant, comme le teuip« passait et que 
notre impatience commençait à, grandir, je donnai 
Tordre en a-vaal et laissai Hin en arrière en lui ordon- 
nant de suivre. Nous hë deviona plu» le revoir; il 
avait avec lui " Sbî-Shi » , notre tidèle chien de garde, 
et lorsque, vera le soir^ ni Tbommeni le chien n appa- 
rurent, nous déplorâmes, je crois, davantage la perte du 
chien fidèle qui plus d'une fois nous avait avertis du 
danger pendant i|ue les gardea dormfiient, cl dont la 
présence dans ce pays peuplé était indispensable. Ln 
peu après la disparitioD de Hin, un auti-e homme, 
Tchruug, resta d{<rrière le gros de la caravane sous 1b . 
prétexte de veiller sur une mule qui était tombée 
d'épuiâement et pour laquelle il avait une grande pré- 
dilection. Pendant que je retournais aussi vile que 
possible sur mes pas pour donner à Tcliruufj Tordre 
de suivre sans délai, un cousin de Tchrung et un autre 
caravanier, appelé Talchruug, assez mauvais carac- 
tère, quillf'rtml lu It^le de la cjtravane, et, en dépit des 
ordres de ma femme resiée seule à diriger la marche, 
entreprirent de se mettre â la recherche de Tchrung et 
de Hin- IVaturellement, ils se trompèrent de roule, 
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kiiitcs les roUincs se ressemblant entre elles, el se per- 
direnl; en sorte que, quand, brisé de fatigue, j'arrivai 
au camp le soir, j'y trouvai seulement (rois hoiumea. 
La situation était loin d'être plaisante, La mule auprès 
dû laquelle Tchrung était resté portait les cartoucbes 
et le reste de nos taels d'argent, Apri^s avoir trouvé 
TchritDg et l'evoîr obligé de »e remettre en marche, 
j'avais été forcé de le laisser derrière, car ma préscuce 
Nail nécessaire ^'U li'lede la caravane, et ses promesses 
de marcher rapidement semblaient si sincères que 
j'avais laissé àsa ^arde les précieuses cartouches et les 
plus précieuA taels dont je ne pouvais me charger. 

Si des Thibètains nous avaient attaqués cette nuit, 
nous aurions disparu sans paiivnir opposer â nos 
adversaires l'ombre d'une résistance. Celte pensée était 
fuiffisamment troublante pour me leuir éveillé jus(|u a 
l'aube. 

Dés que le soleil se fut montré au-dessus de l'hori-. 
zoH, je me remis à la recherche des hauimes restés 
derrière. J'espérais que le fait d'avoii" passé une nuil 
glaciale sans tente et sans nourriture, ejposés am 
attaques des loups et des oui-s, leur serait une leçon 
profitable, et, lorsque je vis leurs figure* déconfites cl 
leurs attitudes de pardon, il me sembla certain que, 
pour quelque temps du moins, toute idée de commettre 
un suicide en se laissant mourir de faim avait quitté 
leur esprit, 
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Cependant, Hin ne parut pas, 

Toute la journée du 18, noDs altendîmea dans 
Tespoir qu'il nous reviendrait; mais les heures passé*- 
rent sans ramener le pauvre fou et je fus obligé de 
l'abandonner à son sort. Si j'aïais entrepris de retour- 
ner sur mes pas pour snivre ses traces, je n'aurais plus 
été capable de maintepir la discipline dans le reste de 
la caravane. 

Le lendemain, Tiousdùmes encore franchir des passes 
glacées, et la neige tomba drue, ce qui rendit plus 
miraculeuse l'appantion de u Sbi-Shi r> dans le milieu 
dfi raprës-midi. Comme nous cliemioions, nous eat€n^ 
dîmes soudain un aboiementJDyeux, et un inslanl après 
la brave chienne était au milieu de nous, ne sachant 
comment manifester sa joie. Il était remarquahlâ 
qu'elle eût pu suivre nos traces à Eravers les cours d'eau 
et en dépit de la neige, mais elle avait donné plusieurs 
fois déjà des preuves d'une extraordinaire sagacité. A 
son cou pendait un bout de corde qu'elle avait déchiré 
avec ses dents, et ce fait ajoutait une preuve de plus 
aux craintes que j'avais formé de ne revoir jamais 
Hin. Il avait dû mourir de froid pendant la nuit, a Shi- 
Shî » â'élail alors libérée et nous avait rejoints. Hin était 
la troisième victime des fatigues de celte expédition. 11 
était temps d^arriver. 

Une dizaine de jours de marche nous séparaient 
encore des bords du Brabmapontra, celte grande 
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arl^ri- du Thîbel du sud. D'après l'aspecl génértit de la 
contrée et les renseigneinentâ des indigènes, il D'étail 
pa§po8Âb[e, surtout dans noscOnditionsd'épuisemeDl, 
de Dous diiiger T«fs le grand tleuve en suivant une 
lijjnp droite. Des massiT^! de montagnes très durs et 
absolument enclieièlris formaient un obstacle insur- 
montable En conséquence, je résolus de suivre te pre- 
mier cours d'eau dont la direction ferait présumer 
qu'il se dirigeait vers le Brahmapoutra. 

C'est ainsi t\uo. nous rliemiiiàmes plusieurs jours 
en auîvant les bords d'une rivière sans cesse grossis- 
sante, appelée » Chaug-CIiu » que des Européens 
voyaient pour la première fois et le long de laquelle 
peu k p>eu des apparences de cîvilîsalian se montraient^ 
1-es tentes devenaient pins grandes, les gens parais- 
saient plus riches, le coAtume des femmes commençait 
k s'ornementer et plusieurs portaient des bijoux. 
Cencndunl, une prospérité plus •jrande ne les avait pas 
rendus plus affables. Désircm d'acheter un mouton, je 
m'étais approche d'une tente. A ma vue, ses habitants 
s'enfiiiieni éperdus dans la nionta<|ne. N'ayant pas 
réussi dans mps efforts pour les rappeler, j'entrai dans 
leur demeure où seule demeurait dans un coin une 
vieille femme aveugle. Je pris tout ce dont nous avions 
besoin, et laissai une somme d'argent liien en vue sur 
le seuil. — Deux jours après, nous fûmes arrêtés par 
un groupe d'hommes à cheval, un sergent et trois sol- 
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(lais, qui nous assurèrent, que ai qous suivions la rive 
droite du fleuve^ nous ne potirrioDS continuer nciU'c 
roule âcause de rochers à pic. Ils nous offrirent fort uima- 
blcment de nous amener des yackg domealiques, grâce 
auKijucIs nous pourrions passer lu rivière déjà pro- 
fonde. Nous suivîmes leur cûasell et fûmes obligés de 
reconnaître qu'ils avaient eu raison de nous obliger à 
changer de route. 

Ici et là des arbustes, hauts de quelques pif;ds, par- 
fois de quelques mètres, apparaissaient. Celait pour 
ntfus un véritable sujet d'étonuemcnt et d'admiralion. 
Le paysage était animé par des troupes de yacks do- 
mestiques, blûnca, gris et noii's, qui, chargés de beurre 
ou de viande boucanée descendaient, en suivant la 
même route que noua. Un pelit nombre seulement de 
ceux que nous rencontrions nous adressaient la parole, 
et, plus nous avancions, plus il nous semblait que Ton 
nous regardait sinon avec hostilité, du moins avec 
suspicion. Mous approchions des lieux oit l'expédition 
anglaise vers Lhassa, avait étendu son influente, et la 
présence d'Européens était plus vite peiTue et plus vite 
ressentie que dans les contrées des lacs cl du centre. 

Cependant, noua évitâmes tous incidents sérieux jufr' 
qu'à notre arrivée au fort de IVamling qui se dresse, 
puissant et sacré, au sommet d^uoe colline en forme 
de cône tronqué. Protégé par acs murailles de pierres 
grises, im couvent de trois cents moines thibétains do- 
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inîtiL'In ville propreaienldîle, qui compte à peu ptv& uq 
millier d'hahManls. Pour y parvenir, il nous fallut i 
nous servir duo pont fait de deui chaines de larges ^M 
nnneaui de fer, tendues entre deux petites tours et 
reliées t'tme à Tautre par des lanières de cuir de yack, 
il la parlie inférieure desquelles sont assujetties, tant 
lûea que mal, des planchettes de bois sur lesquelles on 
ne peut passer sans employer la plus grande prudence. 
Il faut ml'me un certain courage, lorsqu'on n'y est pas i 
habitué; car, au milieu de h traversée de ce pont sus- 1 
pendu d'un modèle bien ancien, les chaines se mettent 
à oi^riller de gauelie à droite et de haut en bas, ec qui 
produit un malaise d'autant plus désagréable que Von 
voit le cours torrentueux de la rivière fuir au-dessous 
de soi. ^M 

Aussitôt que nous eûmes dressé nos tentes, les^^ 
lamiis donnèrent l'ordre à tous les habitants de nous 
refuser l'entrée de leurs demeures et de refuser de 
nous vendre quoi que ce fût. Mais nous avions grande- 
faim et je considérai qu'il était plus simple de pnuitroir 
nous-mêmes à notre nourriture sans nous inquiéter 
des défenses des lamas. Je lis donc feu sur un trou- 
peau de moutons, en tuant trois. Peu après, comme 
nous commencions à noua régaler d'une côtelette et 
d'une galette beurrée, une députatîon de lamas vint 
nous voir et nous offrir des poulets et des œufs. Je 
n^avais pas tant eftnêrê de mon coup de fusil. 
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\amling est situé dans un coude do lu rivière d'où 
l'on peut voir eu aval et en amonl, jusqu'à de longues 
distances, les aDciens châleauK forts lliibélainsdont \es 
ruines ont, k s'y méprendre, l'aspect inoyenà*{eux des 
châteaux des bords du Rhin. Perchés sur des roches 
presque inaccessibles^ ils donnent une haute idée de 
l'habileté de leurs arcbîlecles el de l'esprit guerrier 
des habitants d'alors. 

Namlin^ est une des fortifications les plus imposantes 
du pays situé au nord du Brahmapoutra el une de 
celles cgui n'ont pas reçu la visite des troupes anglaises. 

LiL vE>nue amicale bien que forcée des lamas euf 
pour résultat d'amener toute la population du pays 
vers les tentes, et bientôt une foule de plusieurs cen- 
taines de curieux nous entourait. Les femmes, plu- 
sieurs ayant des vêtements fort propres et de jolis 
bijoux d'or et de turquoises, se montrèrent les plus 
indiscrètes et les plus audacieuses, Etant sorti de la 
tente un moment pour donner quelques ordres, h mon 
retour j'en trouvai trois eu train d'iaspecler le con- 
tenu de notre valise, réduite d'ailleurs à la plus simple 
expression. 

£niin, pour comble, une troupe de jongleurs Tint 
se livrer à des pautomines variéss à quelques mètres 
de notre camp. Nous nous endormîmes, ayant encore 
dans les oreilles les sons sonores et monotones de 
Leui-8 tambours. 
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De !CainTln«j; au Bruhmapanlra, la roule &e fit Fndle- 
iiient, ciir j'avais pu aclieter <]UErlqu<^s yacks domes- 
tiquer t \ainHD({,Gl nos paiiin'osiniiieg, les trois seules . 

sumvanli'S, puuvaienl oiitïn se reposer. ^H 

La traversée du fleuve s'accomplit dans des hartfues 
cjirrées, construites de peaux de yacks tendues sur un 
cadre de bois. Un inslrunient plus dangereux ue se 
peut îma^ner, parce que vacillant el facllemenl crevé. 
Noua eûmes de grandes difficiiltos à taire entrer et 
maintenir trnnquilk dans le fond de ce frâl« esquif 
n<>lre dernier chnmeau, que je voulais oËTdi' au Zoolo- 
gical Gaiden de Calcutta comme un spécimeu de liL^J 
race du nord. ^M 

Les yacks dotiuèrent aussi beaucoup de mal à main- j 
tenir. Le nautonicr tbibétain les ayant tous attachés à | 
l'amère de l'iin des bacs de passage, et chacun d'eux, 
tandis qu'ils étaient tt la nage, ayant soaduîiiemeut 
décidé de suivre une route diSerentc, le résultat fut ' 
que, tiraillée dans Ions léa sens, l'embarcation i'ia- 
ellna, bien prés de chavirer. 

An SOIF, nous étions campés pr^s de Shi^tze, siège 
du tachîlama, qui, quelques mois plus tard, devait 
venir visiter les Indes, et quatre Jours plus tard nous 
pouvions saluer l« drapeau britannique; fiottimt sur 
Gyantxe I 

Je ne décrirai pas celte partie du Tliibet> De tré» 
bons livres ont été écrits sur l'expédition vers Lhassa 
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qui parlent des champs rertilË&, des demeures en 
picLTC et des coulâmes de celte contrée d'une manière 
complète. Le £ud du Brâbmapoutra est désormais 
connu, à Texceplion de celte partie de son cours 
occupée par des rapides, et d'une auti'e située au 
nord-ouest du point où il traverse la fi^ntiûrû des 
Indes. 

L'aspect général du pays est absolument diîTérent 
de celui que nous avions paitiouru. La culture et la 
richesse relative y ont opéré des transformations 
énormes. Le Tliihet, le vraiThîbcl, celui dea aventures 
et des explorations, demeure au nord aussi complète- 
ment désolé et ([lacé que celui; où nous étions alors 
parvenu était plaisaot ni riant. 

A Gyantze^ le capitaine O'Connor, ac[enL politique 
aii<jlaÈs demeuré après reipédilion, nous reçut d^une 
manière charmante pendant plusieurs jours» et, lorsque 
nous eûmes reçu la permission du gouvernement des 
Indes de poursuivre vers le sud, nous entrâmes au 
Sikkim, et Fûmes les hùtes de M. Claude White, agent 
politique du Sikkim. Il nous offrît une hospitalité com- 
plète et cordiale d»ns un coin du monde qui compte 
parmi les plus Jolis et les plus gracieux. Le Sikkim 
fleuri ne s'oublie pas facilement, pas plus que les 
jours que nous passâmes k Gantok dans uu repos 
infini» une sensation profondément agréable d'avoir 
réussi de tous points dans ce long et périlleux voyage, 




el d'jiioir pour hi pi^miêre fois franchi le Thibet du 
nord au sud, d>tre passés de la Chine auïTiides, à Ira- 
vçvs le gouTt!ruem€Dt de Lhassa, alors que tanld autres 
avaient essayé d'accomplir ce voyage et malheureua»- 
Dieul échûuè. 
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